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lu position soit tirée au  clair e t  à 
ce que lu v ille  de Québec, en par­
ticu lier, soit traitée com ­
me elle  doit l'être. D 'un  autre 
côté, il est certain que les in té­
rêts de Québec 110 seront bien 
servis que si ses prétentions res­
tent dans des lim ites raisonna­
bles. I l est bon d 'être am bitieux  
et do rêver de grands projets, 
m ais il n ’est pas toujours aussi 
iac ile  que l ’on pense de les réa­
liser. L e  gouvernem ent peut 
être bien disposé, m ais n 'est pas 
toujours capables de donner ef­
fet aux dem andes q u i lu i sont 
faites.

Chronique d ’Ottawa
2!) jan v ier  1009.

L e  second débat im portant est 
com m encé depuis deux jours sur 
la  m otion do M. I îe id , député de 
G ren ville , re lativem ent au mode 
do réception et d ’ouverture des 
soum issions pour travau x publies 
ou fournitures au x  d ivers dépar­
tem ents.

L ’opposition s ’est, attaquée à 
l ’hronorablc M. P u g s le y , m in is­
tre des Travaux P u b lics, avec un 
entrain  et une v io len ce  dont les  
“ D éb ats” pourront seu ls donner 
u n e id ée exacte. Q u’il suffise de 
dire que tous les gros canons de la 
gauclio  : M onk, H a g g a r t, Sprou- 
le , L ake, Foster, C rocket, ont 
tour à tour été d irigés contre le  
m in istre des T ravaux P u b lies  et 
’on t v isé en p le in e poitrine. 

Quand l ’honorable m in istre s'est 
lové, tout le  m onde s'est convain­
cu q u ’il  ne portait pas la  m oin­
dre b lessure. C’est le  sentim ent 
général que jam ais M. P u gsley  
n ’a été aussi éloquent, aussi fort 
dans la défense et dans l'a ttaqu e, 
aussi c in g la n t à l ’égard de ses 
adversaires, aussi prompt, à la ré­
p liq ue, aussi d igne et m ajestueux  
dans son langage. Ceux qui 
cro ien t que l ’arène parlem entaire  
est un endroit où il ne se livre  
que des assauts de parade ont une 
bien fausse conception de ce 
qu ’est, en réalité notre ( huinhre 
des Com m unes. I l s’ag issa it, 
dans le  récent débat, de tuer po­
litiq u em en t le  m inistre des 1 ra- 
vaux P u b lics , de le  ruiner dans 
son honneur et, sa réputation , de 
faire pour lu i ce qui lut fa it pour 
sir H ector I ,an gev in , lu i aussi 
alors m in istre des T ravaux 1 u- 
blics, m ais dans un gou vern e­
m ent conservateur.

La d iscussion  est ajournée ju s­
qu’il jeudi prochain. *Te sign ale  
le  début du députe de D orchester, 
M. E rn est B o y , q u i a parlé en 
français sur cette question, e t  a 
rem porté un jo li succès.

L os députés libéraux de la pro­
vince de Québec inaugureront, la 
sem aine prochaine, leur sa lle  de 
réunion par une dém onstration  
officielle. I ls  ont des _ intérêts  
com m uns, et c ’est leur intention  
de les d iscuter ensem ble e t  do se 
concerter pour une action unani­
m e quand le  tem ps sera venu. Il 
n ’y  a pas là d anim osité contre l i s  
autres provinces, qui on t chacu­
ne u ne salle pour leurs représen­
tants, m ais il a paru nécessaire 
do créer des rapports p lus in ti­
mes entre les députés de la  pro­
vince do Q uébec, dans le  b u t de 
travailler p lus efficacem ent dans 
l ’in térêt p ub lie et de faire d ispa­
raître les riva lités qui pourraient 
exister pour des considerations
locales.

L e d istr ic t do Quebec est pai- 
ticulièrcm cnt intéressé à ce

L'union des journalistes
L’objet qu’avaient en vue les fon­

dateurs de la Presse associée de la 
province de Québec en 1883 va Gtre 
enfin atteint. Après vingt-cinq ans 
d’incubation, ce n ’est pas trop tôt.

Ce but était, comme le disait le 
préambule du statut de 1883, de 
promouvoir les intérêts du journa­
lisme, en un mot de le mettre sur 
le pied des autres professions.

En novembre dernier, les journa­
listes de cette ville, il l’occasion de 
l’assemblée générale annuelle de la 
société, se réunissaient en grand 
nombre avec la détermination d ’en 
faire de fait, comme elle l’était déjà 
de droit, une grande association pro­
vinciale, en invitant les groupes lo­
caux de Montréal et dus Cantons de 
l’Est, à se joindre à eu x  sous la 
charte du 1883. Ils m irent à l’étu­
de plus d’une question importante, 
entre autres la création d ’une école 
de journalisme et l’am endem ent des 
lois sur le libelle.

De son côté, peu après, la direc­
teur d ’un des journaux de Mon­
tréal, M. L.-J. Tarte, prenait l’in i­
tiative du congrès qui vient de 
siéger à Montréal, tii nous com ­
prenons bien, l’idée première de 
cette réunion se lim itait il un syn ­
dicat de propriétaires de journaux.

Nous voyons avec plaisir que les 
délégués de la Presse, .associée de 
Québec, qui seule possède une char­
te provinciale, ont réussi à faire pré­
valoir l’idée d ’une association em ­
brassant tous les éléments du jour­
nalisme, l’esprit comme la matière. 
Au fond, le vrai journaliste n ’est 
pas celui qui achète et fait marcher 
les presses, m ais le penseur et l’écri­
vain qui fournissent le capital lit­
téraire, le plus important après tout, 
Mais, s’il est vrai que le vil métal 
ne pourrait rien, avec les plus belles 
machines du monde, sans la coopé­
ration de l’or intellectuel, il est 
également vrai que le plus habile 
styliste serait im puissant sans le se­
cours de l’imprimeur. Donc, ces 
deux forces doivent s’unir, elles ont 
des intérêts intim em ent communs, 
et ne peuvent se passer l’une de 
l’autre. C’est l’idée qui a prévalu 
au congrès de Montréal.

Nos délégués au Conseil, MM. A. 
D’IIellcneour du Soleil, Dr Jules 
Dorion de l’Action Sociale, Frank 
Carrel du D aily Tclcyrapii, René Le­
duc de la Libre Parole, Jos.Turcotte, 
M .P., de la Vigie, ont remporté un 
succès complet.

Il y  aura réunion générale mer­
credi prochain i>our recevoir leur 
rapport.

Les représentants de journaux 
du la province qui assistaient au 
Congrès de Montréal ont compris 
qu’il n ’y a rien du m ieux à faire que 
d’utiliser la charte existante, et 
qu’il serait m alhabile de tenter de 
marcher sur les brisées de la Presse 
associée de la province de Québec 
en tentant du former une nouvelle 
société. Ce serait débuter par la 
discorde, et l’entente n’est pas déjà ri 
parfaite. On a remarqué en effet 
d’importantes abstentions à la réu­
nion de Montréal, et nous croyons 
en deviner la cause. M. 1 arte et 
L a Pairie ont peut-être trop fait leur 
propre affaire d’un mouvement qui 
appartenait à la collectivité. Mais 
peut-être fallait-il l’initiative per­
sonnelle de quelqu’un pour pousser 
la chose et pour organiser la m agni­
fique hospitalité dont nos confrères 
viennent d ’être l’objet.

En tout cas, l’organisation de la 
presse de la province de Québec 
sera sous peu un fait accompli. C’est 
le ‘ ’ portant. Les journalistes 
de' Québec se proposent de réunir 
leurs confrères des outres districts 
autour des tables d ’un grand ban­
quet au commencement de la pro­
chaine session législative. L’union 
sera alors scellée entre la poire et le 
fromage.

Toujours la 
grande question

La session est à peine ouverte à 
Ottawa que V Evénement recommence 
à attaquer, perfidement sir Wilfrid 
Laurier au sujet du pont de Québec.

“On se rappelle, dit-il, que durant 
la dernière campagne électorale, M. 
Laurier, le grand M. Laurier, disait 
aux électeurs du district de Québec : 
11 Laissez-moi finir mon œuvre ; 
dans trois ans le pont de Québec 
sera reconstruit.”

“ Or, AL Graham, ministre des 
chem ins de fer, vient de déclarer 
qu’il ne s ’attend pas à recevoir de 
nouveaux plans pour la reconstruc­
tion du pont avant un an. Cela veut 
dire que la reconstruction du pont 
du Québec ne sera pas recommencée 
avant deux ans et qu'elle ne sera pas 
terminée avant six ans au moins. ”

Cette injustifiable sortie nous four­
nit l’occasion d ’offrir respectueuse­
m ent un bon conseil à nos conci­
toyens.

l ’as un d ’entre eux, à moins d’être 
aveuglé par l’animosité politique, 
ne met en doute la sincérité du pre­
mier ministre. La construction du 
l’ont de Québec est l'un de ses rêves 
les plus chers. Seulement, il ne faut 
pas lui laisser toute la tâche. Un 
trop grand nombre de gens semblent 
croire que, le gouvernement ayant 
pris l’entreprise à sa charge, Québec 
ne doit plus s’en occuper.

C’est une erreur. Sir W ilfrid Lau­
rier a p lus que jam ais besoin de 
l’appui des citoyens de la vieille 
capitale. 8es nobles paroles au len­
demain de la catastrophe doivent 
sans cesse résonner à nos oreilles. 
Nous relèverons le l ’ont de Québec, 
disait-il alors, et il nous demandait 
de concentrer toutes nos énergies 
pour cela.

Or, que voit-on depuis un certain 
tem ps? On dirait le Pont oublié ; 
l’attention s’éparpille sur toutes sor­
tes d ’autres questions. Défions-nous 
de ces diversions ; ne courons pas 
trop de lièvres à la fois.

Pour nous, il n ’y  a toujours 
qu’u ne question importante, pri­
m ant toutes les autres : le Pont et 
ses raccordements terminaux avec 
la ville. T out est là ; le  reste vien­
dra avec

C’est là-dessus que doit converger 
la pression de l’opinion publique. 
Lee difficultés ne m anquent pas. 
Ainsi, on savait déjà que la “ Ship­
ping Federation ”  de Montréal avait 
dem andé de relever le tablier du 
Pont de cinquante pieds. On en­
tend dire m aintenant que la com­
mission d’ingénieurs, qui a établi 
son siège à Montréal quand elle de­
vrait être à Québec, serait disposée 
à offrir com m e compromis dix pieds 
au lieu de cinquante. Au point de 
vue des raccordements, tout chan­
gem ent de niveau serait désastreux ; 
cela signifierait le recommencement 
de tous les travaux de terrassement, 
viaducs en cim ent et acier, rampes, 
etc., sur une grande distance de 
chaque côté du fleuve, un nouveau 
pont sur la Chaudière, en un mot 
un branle-bas com plet, et une dé­
pense énorme, seulem ent pour satis­
faire ce que nous pouvons appeler 
un caprice montréalais. Peut-on sé­
rieusement dem ander au pays de 
dépenser des m illions pour dix  
pieds de mâture ?

Détail encore inconnu du publie 
québécois : la com m ission d’ingé­
nieurs s’est réunie vers Noël à Mont­
réal et a, paraît-il, adressé un rap­
port intérimaire au gouvernement. 
Nous n ’en connaissons pas encore 
la teneur. Mais il y a un fait cer­
tain : c ’est que le siège officiel de 
la com m ission est à Québec, et que, 
si elle siégeait ici connue elle y est 
tenue, elle pourrait faire son profit 
de plus d ’un bon conseil et d ’un 
renseignement utile qui lui échap­
pent là-bas.

Nous bornerons à cela nos remar­
ques pour aujourd’hui. Elles doi­
vent suffire pour faire comprendre 
à nos concitoyens que la question  
du Pont est toujours la première sur 
la liste, et que toute leur énergie 
doit s’y concentrer plus que jamais.

BELLECHASSE

Plusieurs nom s de citoyens du 
com té seront probablem ent sou­
m is à la convention de lundi.L os  
plus en faveur d ’après nos rensei­
gnem ents, sont M. 1'. A . L a itu e, 
N .P ., do Beaum ont, a insi que 
MM. F uroy, de S t-M ichcl, et G. 
La flamme, do St- R aphaël. I l est 
aussi question du D r E . A . Lc- 
bel, et de M. P h ilcas C ornvcau, 
avocat, qui sont deux enfants du 
com te.

Le nouveau systèm e

La liste de patronage étant abolie, 
tous les fournisseurs sont sur un 
pied d ’égalité, sans exception.

Après la tournure qu’a prise l’en­
quête du département do la Marine 
à Québec, par contraste avec ce qui 
s’est passé à Montréal, surtout après 
le brevet de probité et d'incorrup­
tibilité que le juge Cassels n décerné 
aux fournisseurs de Montréal, quel­
ques-uns pourraient penser qu’à 
l’avenir ceux-ci auraient la préfé­
rence. Il n’en sera rien, croyons- 
nous. Ce n 'est pas parce que ceux  
de nos concitoyens qui ont été appe­
lés comme tém oins ont livré tous 
lours secrets d ’affaires à la Com m is­
sion sans se retrancher derrière leurs 
privilèges, qu’ils devraient être pu­
nis de leur franchise exem plaire.

Nous avons vu plusieurs mar­
chands de cette ville, qui sont entiè­
rement satisfaits du nouvel ordre de 
choses. Tous nous ont dit pou­
voir com pétitionner à prix égaux, 
pourvu bien entendu que ce soit à 
quantités égales, avec les m archands 
des autres villes. Nous croyons que 
les acheteurs du département de la 
Marine ici trouveront leur com pte 
en donnant leurs com m andes sur 
place, attendu que nos m aisons de 
commerce livrent la m archandise à 
domicile, tandis qu’ils ont à payer 
le transport quand ils achètent a il­
leurs. L’im portant est de mettre 
teus les concurrents sur un pied de 
parfaite égalité, en les invitant à 
faire leurs prix pour quantités 
égales.

Il est facile de'comprendre que, 
lorsque l’on va dans un magasin 
pour demander une douzaine de 
boulons de grandeurs dépareillées, 
livrables par com m issionnaire, lu 
prix ne peut être le même que pour 
une commande en gros donnée à 
une maison du Montréal qui n ’a rien 
à payer pour le transport.

La vraie plaie

On ne devra pas être trop surpris 
d’apprendre, à la lin de la  présente 
année fiscale, que le gouvernem ent 
a perdu des som m es considérables 
sur le revenu des licences.

Si cette perte m atérielle était un 
gain pour la tempérance et la morale, 
il ne faudrait pas la déplorer. Mais, 
hélas! c’est tout le contraire qui 
arrive. S ’il y a déperdition pour le 
trésor, l’infâme contrebande des 
bouges et des débits non licenciés 
n’y  perd rien.

C’eit un fait notoire, à Québec en 
particulier, que la fermeture des 
maisons licenciées le sam edi soir n ’a 
pas dim inué, a plutôt aggravé le 
fléau de l’ivrognerie. Si l’on per­
sistait dans cette voie, si la prohibi­
tion s ’étendait aux autres soirs de 
la semaine, nous som mes persuadés 
que le désordre serait encore pire. 
La seule différence serait que le 
night cap et le pick me up seraient 
servis dans lue endroits qu’on ne 
nomme p is  en bonne compagnie. 
Le revenu y perdrait encore, la m o­
rale aussi.

Comment enrayer le mal ? Nous 
conseillerions pour notre part à Son 
Honneur le Recorder de faire subir 
un interrogatoire spécial il ce sujet 
aux malheureux qu’on lu i amène, 
le lundi matin en particulier. Qu’il 
leur fasse dire où ils se sont procuré 
la boisson aux heures où les établis­
sements licenciés étaient fermés. On 
pourrait peut-être ainsi par mettre 
le doigt sur Ja plaie véritable.

Drôle de journalisme !

0  te m p o ra l  .? m ores!  L e fra tr i­
cide, le prem ier eu d ate de tous  
les crim es, /--h;! qui fu t  le  pre­
m ier objet de la m aléd iction  cé­
leste, ne sera it-il p lus q u ’un v u l­
gaire fa it  diver-:, qui se doive ra­
conter dans un sty le  in d ifféren t, 
com m e une affaire de tous les  
jours?  On croirait, m a fo i!  que 
certaines go;:» ont perdu lu sens 
moral ou tout du m oins la  va leu r  
des m ots, s ’il fa lla it  en ju ger par 
le bizarre récit qui s ’é ta la it  l ’au ­
tre jour dans un journal de cette  
v ille , sous ie titre de tragéd ie  : 
une tragédie à pouffer.

Copions textuellem ent,on  ayan t 
la  précaution do supprim er les

noms propres, de peur de recevoir  
ds Gain une action  pour lib e lle  :

‘‘U n e tragéd ie s ’est déroulée au 
soin d ’une fa m ille  do cu ltivateu rs  
de cette paroisse. U n  peu avant 
l ’heure du souper, a lors q u ’il  fa it  
à p eine jou r , à ce tte  sa ison , et pas 
to u t-à -fa it nuit,, Jo sep h  T . . . ,  fils 
de L.  T . . . ,  cu ltiv a teu r , âgé d 'u n e  
tren ta in e  d 'a n n ées ,  se rend ait ù 
l ’écurie donner la  ra tion  r é g u liè ­
re au x  b estiau x  q u i y  é ta ien t en­
ferm és. Q uelques m in u tes p lus  
tard, S tan isla s T . . . ,  frère de J . 
âgé éga lem en t d 'u n e  tren ta in e  
d ’années, sorta it d e la  m aison  pa­
ternelle  et p ren a it lu i au ssi la  d i­
rection de l ’écu rie . P ro fitan t de 
la  dem ie ( s ic ! )  ob scu rité, il a lla  
se b lottir derrière un am as de 
bois pour ép ier le p assage de son 
frère, et arm é d’un  fu s il il a t­
ten d it.

Quand v in t le  m om ent où passa  
Joseph pour entrer à la  m aison , 
son frère S tan isla s ép au la  le  fu sil 
et fit feu . C in q  ba lles  de p lo m b  à 
can ard  pénétrèrent dans la  p o i­
trine de Joseph, q u i, un le  com ­
prend, tom ba à la renverse, bai­
gn ant dans son san g .

A u x  cris du blessé on accourut, 
et le  fratric id e fut m is en  éta t de 
ne p lus se servir de l ’arm e à feu . 
On fit m ander les m éd ecin s q u i 
exam in èren t et le  b lessé et ce lu i 
qui l ’avait si brutalem ent assail­
li Au prem ier on p rod igua tous 
les soins requis. L es hom m es de 
l ’art firent l ’ex traction  des cinq  
balles  et quant au secon d , i ls  ju ­
gèrent q u ’il  é ta it  p lu s  que m ûr 
pour l ’a s ile .”

E t c ’est tout. P a s p lu s de 
“ Gain, q u ’as-tu  fa it de ton  frè­
re ?”  que sur la m ain . P ou r toute  
intervention de la ju stice , on ap­
p elle  des hom m es de l ’a r t . . . .  de 
l ’art de tuer sans d o u t e . . .  qui se 
contentent d ’exam in er A bel d ’a­
bord, Gain en su ite . C’é ta ie n t p eu t- 
être au ssi des m u sic ien s, pour e x ­
traire ces cym b ales. E n tre  nous, 
011 soupçonne que Gain n ’a vait  
m is dans son fu s il que cinq  
plom bs à canard , et que toute l 'a f ­
fa ire , en som m e, en est un fa ­
m eux, de canard , à peu  près de 
m êm e ta ille  que cette autre ren­
gain e à .sensation, con sign ée dans 
le  m êm e courrier : 1

“ U n e rum eur c irc u la it  ces 
jours derniers que d eu x  en fan ts à 
S t - . . . .  avaient é tran g lé  leu r pe­
t it  frère, m ais cette n ou ve lle  est 
absolum ent dénuée de tout fon d e­
m e n t / ’

Pas plus difficile q ue ça. U n  
jour, on adresse au jou rn a l q u e l­
que roman atroce : coups de fu ­
si l ,  étranglem ents fra tern e ls ,p u is  
le  lendem ain on écrit u ne autre 
lettre pour d ire que ce n ’est pas 
vrai. Ces correspondants ont peut- 
être instructions d ’in v en ter  des 
n ouvelles quand il n ’y  en  a p as?  
N e fa u t-il pas fa ire lir e  le  journal 
par tous les m oyens, pousser le  
Z rade ?

* » »

J e  lisa is  l ’autre jo u r , dans 
l ’E vén em en t, au su jet du tra g i­
que in cid en t de la rue S t-J ea n :

“ La seule issue que j ’ava is pour 
m e sauver, c’était la seule escalier 
d ’en avant.”

Encore et toujours la  confusion  
des genres. C’est cr isp an t, à la  
fin des fins!

L E  M A G IS T E R .

Un règne néfaste

Nous ne som mes plus les seule à 
critiquer les bévues de la présente 
administration m unicipale.

L’autre jo’ .r, l 'Evénem ent, jus­
qu'à ces derniers temps l’un des 
organes de la Réforme, faisait ce 
sévère commentaire à l’occasion d ’un 
lamentable épisode.

D é f a u t  d ’ o r g a n is a t io n

La mort de Mme Filteau au feu 
de la rue St-Jean, hier, provoque 
beaucoup d'indignation dans le pu­
blic.

Tous ceux qui ont été tém oins de 
l ’incendie, s'accordent à dire que 
Mme Filteau eût été facilem ent sau* 
vée.

Une bonne échelle eût suffi pour 
éviter le malheur qui est arrivé.

Les pompiers n ’en avaient pas.
N ’est-ce pas ce premier instru­

m ent qu’ils devraient avoir pour 
aider au feu, la nuit surtout ?

Le service des pompiers souffre 
évidem m ent d ’um défaut d ’organi­
sation que l’on ferait bien de faire 
disparaître.

Le Soleil ne le  gêne p*a de son 
côté. Nous lui em pruntons une 
com m unication très laide au sujet 
des nouveaux projets de taxe. Voir 
plus l oin:  “ Deux poids et deux  
mesures ” .

Deux poids 
et deux m esures

Pourquoi veu t-o n  rem plir le  cof­
fre m unicipal eu  in voquant 

<le faux prétexte» ? U n  
m ot au  Hujet d es d er­

n iers projet» de  
n otre conseil.

M onsieur le  rédacteur,
J ’apprends qu ’un nouveau pro­

je t de règ lem en t est à l ’étude à 
l ’H ôte l de V ille , dans le  but de 
soutirer quelques piastres de plus  
pour le  trésor m unicipal.

11 s ’a g it , paraît-il, de s ’atta­
quer au jou rd ’hui, à ceux qui ,  a- 
y an t leur em ploi à Q u éb ec,n ’y  ré­
sident pas. Sans doute, un bon 
nombre d ’en tre  eu x  p aien t déjà  
une taxe p ersonnelle de deux  
piastres com m e tout bon citoyen  
de Q uébec, pour avoir le  droit, 
je  ne dis pus do voter, m ais de  
passer dans le s  rues. J ’ai d it  
qu ’un bon nom bre d’en tre  eu x  
p aient cette taxe, et ils ne p aien t 
pas tous. B ien heureu x ceux  qui 
échappent, e t  je  n ’en su is pas ja­
lou x, D ieu  m erci : m ais ce règ le­
m ent qui ex iste  déjà n ’est donc 
pas praticab le, p u isq u ’on ne peut 
l ’appliquer à tout le  m onde ? L e  
nouveau, ce lu i qui est à l ’étude, 
le  sera-t-il p lus ? ou b ien , va-t- 
on se con ten ter do fa ire payer 
qui ont déjà le  bonheur d ’avoir  
un com pte “ ou vert” à la  corpora­
tion ? J ’ai b ien  peur que les 
choses so passent a insi.

On aura le  contrôle sur les em ­
ployés de bureau, do m aisons de 
com m erce, m ais non pas sur l ’ou­
vrier qui aujourd’hui trava ille ­
ra à la  porte de l ’hôtel de V ille , 
et dem ain  à S t-Iloch  et à S ain t- 
S auveur,et ce lu i-c i,com m en t l 'at­
traperez-vous ? U n e  chose cer­
ta ine,ce n ’est pas moi qui dénon­
cerai le  pauvre d iable. P eu t-être  
que l ’on com p te sur un certiin  
nom bre d ’ouvriers de la v ille  
pour dénoncer ceux qui n ’y  r é ­
sident pas ; e t  je n ’en serais pas 
surpris, car on m e d it  que c ’est 
m êm e à la  dem ande des ouvriers 
de Québec q u ’on réd ige le  nou­
veau règ lem ent qui ob ligera à 
l ’avenir tout ouvrier de Québec 
à payer u n e taxe de quatre pits- 
tres, c ’est-à-dire, deux piastres de 
plus que ce lle  payée par ses con­
frères quéhecquois.

L iberté, ég a lité , fra tern ité ,vo i­
là tes coups ! C elu i-ci d it à ce­
lu i-là : tu es lib re  do travailler  
pour qui tu v eu x , m ais tu  n ’es 
pas lib re de résider où tu veu x  ; 
si tu le  fa is , mon frère ! tu paie­
ras deux p iastres de p lus à la  c i­
te, e t  j espère m êm e que tu 
pourras les payer (et cela n ’est 
pas sûr) ; alors, tu ne viendras  
plus travailler ic i, et m oi, j ’au­
rai plus d ’ouvrage ; car si je  de­
mande q u ’on te  fasse payer d eu x  
piastres de p lus q u e m oi, ce  n ’est 
pas dans l ’in térêt do la  c ité  que 
je  le  fa is , m ais dans mon propre 
in térêt. On m e pressure pour 
les logem ents, on m e dem ande un 
prix exh orh itant ; on m e d it, 
m êm e, q u ’il  n ’y  en a pas assez 
pour les ouvriers, qu un bon 1 
nombre sont insalubres, et toi tu 
paies m eilleur m arché ! tu es 
m ieux logé ! tu as de l ’air pur  
et je n ’en ai pas ! eh b ien , tu 
paieras deux piastres de plus que 
m oi pour cela.

Si je m e suis trom pé, m onsieur 
le  rédacteur ; ce n ’est, pas le  con­
seil des A rts et M étiers q u i a 
fa it cette dem ande, alors, au nom  
de la fraternité, que celu i-ci a g is ­
se, q u ’il e x ig e  la  ta x e  de deux  
piastres, so it, m ais pas p lus : ju s­
tice égale pour tous.

Ce nouveau règ lem ent,d e p lus, 
v eu t im poser u ne ta x e  de un pour 
cent sur le  sa la ire des em ployés  
de bureaux, e tc ., c ’est-à-dire une  
taxe an nu elle de s ix  à douze p ias­
tres, et m êm e p lu s..T ien s ! une  
taxe sur le  revenu ! com m e en 
F rance ! ....o n  fa it les choses en 
grand, “ par chez n ous”  !

Pourquoi paierais-je s ix  à dou­
ze au lieu  de deux piastres ? P a r­
ce que, je  suppose, le s épiciers d i­
sent : V ous n ’achetez pas chez 
nous. En êtes-vous bien sûr ? 
J ’en connais un, au m oins, qui n- 
chèto presque tout à vos ép ice­
ries. E t vous, ne venez-vous pas 
vendre chez nous, u ne ou doux  
fo is par sem aine ? J ’en connais  
un Conseil de m un icipalité qui 
vous a protégés ; q u i n a pas vou ­
lu , de ce fa it, vous faire payer  
une taxe, et cela à la  dem ande 
d ’un bon nom bre de ceux-là  m ê­
m es quo la cité v eu t taxer aujour­
d ’h u i. Q uant au x  m archands de 
nouveautés, ils  n e  peuvent se  
plaindre, car on v ie n t de v in g t  
m illes et au-delà pour acheter à 
leurs m agasins.

L es bouchers ? m ais une aussi 
grand nom bre do Quéhecquois 
que ceux q u ’on v eu t taxer au­
jourd’hui ach ètent leur v ian de  
des cu ltivateu rs ; pourquoi, alors 
n ’im poserait-on pas une taxe sur 
les revenus de ces bons québcc- 
quois ? Pourquoi n ’im poserait-on  
pas u ne taxe sur les revenus des 
Quéhecquois qui ach ètent de la  
m aison E aton ,do Toronto, ou a il­
leurs P

Sont-cc là  toutes les raisons ? 
On d it aussi, je  crois, que nous 
prenons des p ositions que d ’au ­

tres do Québec occuperaient sans 
cela. C’est fa u x  ; 90 pour cent 
de nous ava ien t ces positions a- 
van t do la isser la  c ité . E t  qui 
nous a forcés do nous en a ller ? 
les m êm es raisons que pour les 
ouvriers : les p rix  exh orb itants  
des loyers, ou la  va leur excessi­
ve, in exp licab le  des im m eub les, 
ou l ’au gm cn tation ...arb itra iro  des 
taxes scolaires, par exem ple.

M aintenant, i l  s ’a g it  des en tre­
preneurs du dehors qui devront, 
d ’après le  règ lem en t à l ’étude, 
1)00 ° 1 1* 5°  SUr un contnd' do $5,-

I c i, le  p rincipe est b o n ,je  l ’ad- 
m ets. I l  s ’a g it  aussi d ’u n e taxe  
<1 affaires e t  non pas d ’u n e  ta x e  
personnelle. I l  s ’agit, d ’u n e com ­
pétition  entre les entrepreneurs 
do la cité  e t  ceux  du dehors ; pour  
quo la com p étition  so it ég a le , il 
fau t que la  ta x e  le  soit.

H faudra fa ire a tten tion , ce­
pendant, à ce q ue le  nouveau rè­
g lem en t no so it pas p roh ib itif, 
étan t excessif, pareequ alors les  
propriétaires do Q uébec p er­
draient. T el q u ’il est proposé 
m êm e il apportera quelques p ias­
tres do p lus dans le  trésor m u n i­
cipal,m ais il ne protégera n i l ’en ­
trepreneur ni le  propriétaire,tous  
d eux Q uéhecquois, et vo ic i pour­
quoi :

L ’entrepreneur du dehors, à 
qui on aura dem andé do sou m is­
sionner pour un ou vrage à Q ué­
bec, on estim era le  coût à d isons 
$4,950  : m ais sachant q u ’il y  
aura .$50 à payer à la c ité , il d e­
m andera $5 ,000  et, m algré tou t, 
et presque toujours, il sera le  
p lu s bas soum issionnaire, e t  ob­
tiendra l ’ou vrage; e t  qui débour­
sera les $50 ? L e  propriétaire de 
Q uébec.  ̂ S i  ̂ l ’cn trepencur en  
question n ’ob tien t pas l ’ou vrage, 
ju stem en t à cause de ce tte  taxe , 
qui paiera p lus cher pour sa cons­
truction  ? Encore le  propriétai­
re de Québec.

I l y  aura de p lus, pour l ’en tre­
preneur q uégecq u ois le  d anger  
des représailles ; si M on tcalm vil- 
le, où la construction  est active , 
si L im oilou , s ’av isa ien t do passer  
aussi un règ lem en t dans ce sens, 
contre ces m êm es entrepreneurs ?

C ependant, le  prin cip e de cette  
taxe est bon, p u isq u ’il est ju ste ;  
m ais q u ’on ne nous d ise p lu s que  
c ’est pour protéger les en trepre­
neurs de Q uébec ; pour leq r  ren ­

d r e  ju stic e , so it, m ais non pour 
les protéger.

L a conclusion  de tou t ce la ,—  
car j ’ai peut-être été trop lo n g , 
M . le  rédacteur,— c ’est que, s ’il 
s ’a g it  de donner un plus gros su r­
plus à l ’ad m in istration , q u ’on ne 
le fasse pas avec d eu x  poids et  
deux m esures, e t  sous de fau x  
p rétextes, ou en in voq u an t des 
raisons qui son t fausses. U n e  
taxe personnelle de deu x p iastres  
pour tout le  m onde, très b ien  ; 
au -d elà ,— et pour quelques-uns  
seu lem en t,— les raisons q u ’on 
d on n en t ne va len t rien . On peut 
le  fa ire, si on v eu t,— on peut tout  
fa ire ,— m ais si on le  fa it, on sort 
du ju ste  e t  du vrai.

J . E . R .

Affaires municipales

Enfin l’affaire du mur des Rem  
parts va se régler. Les contribuable 
pourront en remercier l’échevi 
Cannon. I l s'agit de l’cxécutioi 
d ’un contrat antérieur à 1906, qu 
traînait depuis bientôt quatre ans.

Le nouveau quartier de St-Main 
annexé à la ville, a élu son premie 
échevin par acclam ation, M. Josepl 
Plam ondon, qui a pris son siège h ie  
soir au Conseil-de-Ville.

Le bill d'am endem ents à la char 
do la v ille, proposé par l’échcv  
Galipault, a été en grande part 
dém antibulé hier soir au Conscil-d  
V ille. Le projet de réduire le  nor 
bre des échevins, l’idée du Dr Job  
d’élire le maire pour quatre ans 
de donner le droit de vote aux pr 
priétaires qui n ’ont pas payé leu 
taxes ; la création d ’une autocrat 
de police : tout a été rejeté sur dii 
sion ou par la presque unnnimi 
des voix.

A m inuit, on a dû ajourner 
mardi soir.

O ttaw a v ien t d ’obteni 99.8  
c tsfc-à-dire à peu près le  pai 
pour son em p ru nt de 1 m illion  
4 p .c . Il y  a un m ois, en  lu i  i 
fra il 97, ce q u i a été refusé. L 
hom m es d ’affaires d ’O ttawa tro 
vent p ayant do savoir attend] 
Ceux qui son t à la  tê te  de l ’a 
m inistration  m u n icip a le de Q i 
bec préfèrent sacrifier l ’arge  
du p ub lic . Chacun son goû t.

E n ten d u  sur la  ru e : 
— B eau tem ps [
— O ui, le  so le il n ous in 

ses lu m ières,
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CANCANS D'AMIRAUX

(Du “ Gaulois”)
Je me souviens, comme si elle 

_ j t a it  d’hier, de ma première 
rencontre avec Sainlis. C’était 
aux plus mauvais jours de la 
commune, Sainlis, alors tout jeu­
ne enseigne de vaisseau, com­
mandait aux avant-postes ver- 
sàillais, une1 compagnie de fusi­
liers marins. Que de vieille 
France, dans cet être charmant, 
gai, original, brave à la folie I 
et combien j ’étais honteux, car il 
était devenu mon ami, en coup de 
foudre—de traîner{ sur les bancs 
de l ’assemblée nationale, les heu­
res qu’il passait, lui, à la tran­
chée !

Non jamais l ’absurdité de ce 
vieux blasphème : "Cedant ar­
ma togro” ne m’était appamc plus 
flagrante. Sans les soldats de 
Mac-Mahon, sans les matelots de 
Pothuau, qu’eût, en effet, pesé, 
dans la balance de Raoul Ri- 
gault, la “ lévite” de M. ThicrsP 
tout juste ce que pèsera, dans 
celle de Pataud, tel autre pet-en- 
l ’air, quand MM. Picard auront 
demain, et sur terre et sur mer, 
parachevé leur besogne.

*  *  *

Depuis la défaite de la Com­
mune, mes relations avec Sain­
lis s’étaient, fatalement, fort re­
lâchées. A peine l ’avais-je en­
trevu, à de longs intervalles,lors­
que so rendant à Cherbourg à 
Rochefort, ou de Brest à Toulon, 
il  traversait Paris. I l n ’en pou­
vait, d’ailleurs, guère aller au­
trement, avec un homme qui,
comme disait l ’amiral H ..........
“ n ’arrêtait pas de faire le  tour 
du monde” .......

Le pauvre Sainlis n’avait, hé­
las ! que de trop bonnes raisons 
de mener une vie de juif-errant. 
Sa femme était morte ; ses très 
minces finances avaient sombré, 
avec l ’étude de son notaire. Rui­
né, seul au monde, il s’était, dès 
lors, employé de son mieux, par­
tout où l ’on pouvait se faire tuer.

Sainlis revenait, je crois, du 
Tonkin, quand le hasard me le 
fit rencontrer, au mois de sep­
tembre dernier, sur une de _ ces 
mouches qui, dix fois par jour, 
vont de Toulon à Tamaris et de 
Tamaris à Toulon.

—Commandant ? Amiral ? 
questionnai-je en lu i tendant 
gaiement la main. Mais tout de 
suite ma gaieté se figea.

—Ni commandant, ni amiral, 
mon cher, un défroqué, tout sim- 
1 lement.

—Un défroqué-P
—Omr-ni-nluB~ni moins-Lqu’un 

Capucin lhrnise^r.Tènëz;'-je" ren­
tre dans ma capucinière, lè-bas, 
de l ’autre côté de la rade. Venez - 
y dîner avec moi. Je vous con­
terai l ’histoire, peu gaie, de ma 
laïcisation. Et puis, nous nous 
consolerons ensemble, comme au 
bon vieux temps, de nos batail­
les perdues.

H essayait de sourire. Mais 
combien son sourire était triste ! 
Rien du passé ne survivait chez 
mon ami. Son front, ses joues 
s étaient cruellement ridés. _ Son 
regard, jadis si lumineux, si fer­
me, vaguait, avec quelque chose 
d’hésitant, d’exilé, si je puis di­
re. Ah ! que poignant était le 
spectacle de ce soldat qui, pen­
dant trente ans, avait affronté 
toutes les tempêtes du globe......
qui, depuis trente ans, s’était je­
té à la gueule de tous les canons, 
et, maintenant, gisait là, comme 
une épave 1

•  •  e

—Mais, enfin, hasardai-je, 
quand notre petit bateau fut en 
marche, pourquoi avoir abandon­
né votre carrière, à l ’heure où 
vous touchiez à ces étoiles, jadis, 
ai passionnément désirées ?

—Pourquoi, fit-il, en me mon­
trant les cuirassés entre lesquels 
nous cheminions...Eh bien, parce 
qu’à bord de nos navires on ne 
croit plus guère ni aux phares ni 
aux étoiles ! Je m’en vais parce 
qu’il n'y a plus que déchéance ou 
contradiction à rencontrer dans 
le glorieux métier que j ’ai tant
aimé je m ’en vais parce que
celui qui, jadis, après Dieu, était 
maître à son bord, se trouve, au­
jourd’hui, à la merci d’un sou­
tier franc-maçon,ou de tel chauf­
feur qui aura son cousin député 
ou ministre Insensé qui, dé­
sormais, acceptera un commande­
ment, à l ’ennemi, car il y  risque­
ra son honneur...........

Sainlis se tut. Puis, comme 
honteux, il ajouta à voix basse :

—Je m ’en vais parce que je 
n’ai plus la foi. Jadis, lorsqu’au 
cours d’une existence sans repos, 
sans plaisirs, d’une existence 
cruelle, terrible même, comme la 
nôtre à certaines heures, le coeur 
semblait défaillir, un claque­
ment du drapeau le ragaillardis­
sait. Qu’ont-ils fait ■ du dra­
peau ? Qu’ont-ils fait des croyan­
ces qu’il abritait,de ces croyances 
qui, pour nous, illuminaient le 
noir de la vie et de la mort ?

“  E t puis, sans cesse aux
prises avec les plus écrasantes 
responsabilités, il nous faut une 
aveugle confiance dans l ’expé­
rience, la droiture, la désintéres­
sement, la justice de celui dont 
nous relevons. Or, pouvons-nous 
l ’avoir, cette confiance, dans tel 
pilier d’estaminet qu’un facé­
tieux politicien s’amusera à nous 
donner pour ministre P 

A’ > «q discipline n ’est plus
oomhle désormais à bord de nos 
navires sabotés par la politique, 
elle n'est plus possible parmi les 

-  ya qui ont vu leur grand 
luer à Brest lé  drapeau

rouge et éeoùter l ’Internationale 
chapeau bas.....

.....Misères, privations, souf­
frances, le  marin comme le sol­
dat supporte tout, résiste à tout, 
jusqu’à ce qu’il  soit touché par 
ce mot teTrinle : “ A quoi bon” P 

“  Oui, à quoi bon, aujour­
d’hui, souffrir, lutter, mourir P.. 
Tout cela n’est plus qu’une su­
blime duperie. J ’ai l ’honneur 
douloureux....mon ami.”

Noua arrivions à Tamaris. Sain­
lis me prit par le bras et m’en­
traîna vers un petit promontoire 
qui dominait la baie. H a’y était 
réfugié dans une masure, depuis
Îu’il avait demandé sa retraite, 

r’estrce pas un instinct, dliez 
tous les êtres de race, que de se 
cacher pour souffrir ?

Qui fût allé chercher Sainlis 
dans la pauvre petite maison 
qu’ombrageaient, comme une 
tombe, quelques chétifs pins d’A- 
lep P

—Ruines partout, dit-il, en 
m’ouvrant la porte....Ruines où 
je me suis réfugié près de l ’âme
de ma race ajouta-t-il; en me
montrant dans un coin de la piè­
ce, une brassée de parchemins.
' Un bahut, transformé en vais­

selier, quelques fauteuils, un ca­
napé de paille traînaient le long 
des murs. A droite de la che­
minée. le portrait d’un capitaine 
de vaisseau faisait pendant à ce­
lui d’un contre-amiral qui occu­
pait le panneau de gauche :

—Mon père Mon grand-pè
re “ Frutti di m are” . ..Marins,
comme moi, comme nous tous, 
fit S ain lis....E t voilà le portrait 
de ma pauvre mère, ajouta-t-il, 
en me tendant une miniature bien
vieille, bien passée.......

“—Mieux vaut un trou qu’u­
ne tache” , me répétait, sans ces­
se, la digne femme.

“En fait d ’héritage, elle ne 
m’a guère laissé autre chose que 
cette devise. Mais cette devise, 
acheva Sainlis, a été la force de 
ma v ie .”

Pendant, que nous devisions ain­
si, la mer s’était éteinte : le ciel 
s’était allumé, des troupes d’étoi­
les tremblotaient au-dessus de 
nos têtes. H me fallait regagner 
Toulon. Sainlis voulut m ’y re­
conduire, et pria deux pêcheurs, 
ses voisins, d ’armer leur canot. 
Les feux verts, les feux rouges, 
les feux blancs, clignotaient un 
peu partout, sur la rade, tandis 
que les réverbères du quai de 
Cronsdadt et les fenêtres encore 
éclairées des hautes maisons de 
Toulon scintillaient au loin. Et 
notre canot, enlevé par quatre 
avirons vigoureux, rasait les 
grands cuirassés endormis sur 
leurs ancres. —

“ Au large ..fit tout à coxip 
une voix partie du “ Saint- 
Louis” .

Sainlis qui, depuis Tamaris, 
n’avait pas ouvert la bouche, sur­
sauta.

—"Au large....A u large” ...fit- 
il : ils ont raison N age....N a­
ge ”  répétait-il fiévreusement
aux clameurs, comme pour sui­
vre scs souvenirs, tandis que 
nous frôlions, l ’un après l ’autre, 
b* “ Formidable” , le ‘Du-Chay 
la” , le “ Gaulois” , le "Château- 
fîenanlt” .,.. “ N age.... Nage...*’ 

Quand nous abordâmes le quai, 
mon malheureux ami, à la lueur 
les ctéverberes, me sembla plus 
défait, plus douloureux encore
que tout à l ’heure......

Mais, soudain,il se redressa et, 
tendant les mains vers les cuiras­
sés, là-bas :

—Non, non—dit-il—Dieu ne 
peut pas permettre que l ’on sa­
bote ainsi la Fance. Il fera au 
vieux matelot la grâce de remon­
ter sur sa passerelle et d'y tom­
ber, pour 1 honneur du pavillon. 

•  •  •

Voilà ce qu’on appelait, l ’au­
tre jour, “ ces cancans d’ami­
raux” .

Marquis Costa, 
de l ’Académie française

Opinion des journaux
Le Temps d ’Ottowa a consacré le 

joli article que voici au début de 
notre éloquent am i M. Turcotte.

“ La tâche de répondre, en français, 
au discours du trône, était dévolue 
cette année, à M. Joseph Turcotte, 
le nouveau député du comté de 
Québec. A sa louange, il faut qu ’il 
s'en est acquitté avec honneur. 
Dans un discours bref, mais sub­
stantiel, il a mis en relief les bien­
faits de la politique libérale.

Il fait plaisir do saluer dans la 
personne de M. Turcotte, un Cana- 
dien-français qui saura, s’il faut en 
juger par la largeur do vues avec 
laquelle il parle de la politique 
canadienne et par son habileté à 
m anier la langue française, m archer 
«nr les brisées de tan t d ’autres dont 
la renommée n ’est plus à faire.

Que la députation française de là 
province de Québec, suive l’exem­
ple de M. Turcotte, et sache mon­
trer aux nouveaux députés des au­
tres provinces q u ’elles s’y entend 
aux questions politiques et qu’elles 
sait parler cette belle langue fran­
çaise ” .

Le nom de Laurier en 
Afrique

Le “  Natal M ercury”  vient de 
publier sur le Premier Ministre du 
Canada un article que notre clien­
tèle lira avec plaisir. 11 prouve que 
la réputation de sir Wilfrid Laurier 
a non seulem ent traversé VAtlan­
tique, mais qu’elle a aussi atteint 
les contrées de l’autre côté de l’océan 
Pacifique. C'est il l’occasion du 
triom phe remporté par sir Wilfrid 
Laurier, le 26 octobre dernier, que 
le “  Natal Mercury ”  fait de notre 
grand compatriote l’éloge qui suit :

“  Il était il Londres le doyen des 
ministres coloniaux ; et, duran t son 
séjour, il a su tenir très haut la di­
gnité que lui conférait son impor­
tante position. 11 a fait preuve, en­
vers la mère-patrie, du plus profond 
respect, quoique les idées du gouver­
nem ent britannique fussent souvent 
en contradiction absolue, au sujet 
de l’impérialisme, avec les siennes 
propres et contrariassent lus projets 
qu’il avait il cœur de faire réussir. 
Il ne se mêla pas, il l’instar de 
quelques-uns de ses collègues, do la 
politique britannique. 11 a pu se 
faire que nombre do ces ministres 
coloniaux se soient occupés des dis­
putes intérieures, et aient m is de­
vant les ministres im périaux leurs 
plaintes et leurs vœux, et en aient 
profité, pour donner en passant] une 
leçon au public anglais sur les de­
voirs dont il doit s’acquitter. Sir 
W ilfrid Laurier ne s 'est pas laissé 
aller il ces écarts. Pourtant, il est 
en réalité l’organisateur et le prom o­
teur de ce système de préférence, 
que ses collègues des autres colonies 
ont réclamées si violemment et avec 
plus d ’énergie que de discrétion. 
Nous devons adm ettre que sir W il­
frid, en accordant la préférence aux 
produits anglais sur les marchés 
canadiens—exemple suivi plus tard 
par les autres colonies et qui a servi 
de base aux réformes fiscales préco­
nisées par M. Cham plain—a donné 
la meilleure preuve de son sincère 
attachem ent il l’Em pire et de son 
désir de le voir toujours plus uni et 
plus puissant. Jam ais il ne s’est 
plaint de l’hésitation de l’Angle­
terre à accorder le privilège réci­
proque. Il n 'a  jam ais nié il la mère- 
patrie ce droit, qu ’il réclame aussi 
pour le Canada, de réglementer ses 
intérêts commerciaux, comme elle 
entend le faire, au meilleur do ses 
intérêts. “ Chaque nation qui com­
pose l’Em pire b ritann ique” , a-t-il 
dit, doit avoir le droit de déterm iner 
par elle-même ce qui lui convient le 
m ieux.”

“ Pour nous, cette théorie de sir 
Wilfrid Laurier semble être la véri­
table solution et du véritable et sage 
Impérialisme, et du juste et raison­
nable Libéralisme.”

Le “  Natal Mercury ”  term ine 
sou article en disant :

“  Ce serait un bonheur pour 
“  l'vlfrique du Sud si une confédéra- 
“  lion de toutes les colonies britan- 
11 niques était établie sous la dircc- 
“  lion d ’un chef aussi distingué que 
“  le Prem ier Ministre canadien- 
“ français du Dominion, que ce 
11 chef du Sud-Africain confédéré 
“ soit d ’origine hollandaise ou an- 
“  glaise. L’expérience du Canada 
“  prouve que la loyauté à la Cou- 
"  ronne britannique peut se trouver, 
“  en ce Sud-Africain, chez les ci- 
“  toyena d ’origine hollandaise, aussi 
“  complète et aussi franche que 
** chez ceux d’origine britannique.”

Coups de canon

Du Canada:
“ M. J . P. Turcotte, député de Qué­

bec Comté,seconda l’adresse. Il pro­
nonça en français un éloquent d is­
cours où il définit excellem m ent la 
portée des fêtes du tricentenaire.

MM. Todd et Turcotte furent cha­
leureusem ent félicités par Sir W il­
frid Laurier e t l ’hon. M. Borden, sur 
leurs excellents discours.”  1

(D u Courrier des Etats-Unis.)
Les coloniaux allemands n’avaient 

pas fait parler d ’eux depuis quel­
que temps, mais voici q u ’ils repa­
raissent sur la scène politique.

Un incident d ’une certaine gra­
vité a surgi entre la république de 
Liberia et l’Allemagne. Une petite 
canonnière libérienne a surpris un 
paquebot allemand trafiquant dans 
un port non ouvert au commerce 
étranger ; elle lui a tiré des coups 
de canon.

On suppose que le paquebot dé­
barquait des marchandises de con­
trebande, très probablement de cet 
horrible alcool de Hambourg avec 
lequel les trafiquants allem ands em­
poisonnent les nègres de la côte 
d ’Afrique et peut-être aussi des ar­
mes prohibées. Le paquebot alle­
mand au ra it donc violé les conven­
tions internationales relatives A la 
vente de l’alcool et des armes. 
Quoi qu’il en soit, les coloniaux 
allemands sont furieux, et un navire 
de guerre a reçu l’ordre de se rendre 
dans les eaux libériennes, sans doute 
pour terroriser le gouvernement de 
la petite république.

On sait que la Libéria est située 
sur la côte ouest d ’Afrique, entre la 
colonie anglaise de Sierra-Lconc et 
la colonie française de la Côte- 
d ’Ivoire. C!est à proprem ent parler 
une colonie américaine, car elle fut 
fondée, en 1822, par des nègres ve­
nus des Etats du Sud. Aussi la 
considère-t-on généralement comme 
placée sous le protectorat du gouver­
nem ent de Washington ; mais c’est 
un protectorat purem ent moral, car 
la république libérienne a conclu des 
traités avec la plupart des puissances 
européennes, qui ont ainsi reconnu 
son indépendance.

Il faut dire que le développement 
économique de la Libéria n ’a pas 
répondu aux espérances de ceux qui 
avaient rêvé d’v fonder un em pire 
africain de civilisation anglo-saxon ■ 
ne, avec l’aide des nègres affranchis 
du Sud. Monrovia, la capitale do 
la petite république, ne compte

Pianos i.

— A —

GRANDE
REDUCTION

y - c i

Tout le Mois de Janvier
100 magnifiques Pinnos e t Harmoniums il grande réduction, d'ici nu 

mois île Janvier. Si vous projetez l'ncliat d 'un  piano, adressez-vous directe­
ment il lu maison J,nvigucur& Hutchison ; vous aurez l’avantage d acheter 
il meilleur marché qu’ailleurs, un instrum ent de choix, que vous pourrez
choisir sur l'assortiment le plus considérable de Québec.

Vu le commerce considérable de gros e t de détail, que nous faisons dans 
tout le Dominion, nous sommes eu état de vous donner plus d’avantages que 
toute autre maison. . . . .  XT

Demandez la liste do nos Pianos et Harmoniums d'occasion. î s o h  prix 
e t nos termes do paiements vous étonneront.

LICUEUR & HUTCHISON, 81,83 ET 85 HUE ST-JEAN

Etes-vous 
un buveur

P o u r voir® I 
gan té , e n to n -1  
clone noue. Si I 
vous no buvox  I 
imficVvuu.vt'Ut I 
titre  d ev riez - r 
vous le  fa ire . I 
C 'e s t l 'a l fa lre  I 
«le v o tre  m é-1 

i t 'e m i  ?  d c c ln . n[,rv .s | 0 eau r t o u t ,  N ous lie 
p rê te n  d o n s

I nas le  re m p la c e r , s e u le m e n t an u s  s av o n s  q u e  la  p lu p a r t  d es  e s to m acs  d e m a n d e n t au  m o in s  
do  lo m | s A a u t re ,  u n  rüglm o d 'e a u  médicinale, b o n  p as  purgative, co m p ren ez- 
n o u s  b ie n . M ais u n e  eau  q u i c o r r ig e ra  l 'a c id e  u r lq u e .  réglera les r o v o n s ,  e t  se ra  

" " le u m a tlsm è , d 'in d ig e s t io n  e t  fle ‘b ie n fa is a n te  d a n s  les cas  d e  r lie u m a tls m è , • dyspepsie.

guère i|tie 5,000 habitants ; les au­
tres centres de population, tous éta­
blis il proxim ité de la côte, sont de 
moindre importance encore. L’auto­
rité de la république n 'est reconnue 
que par une faible portion des tribus 
sauvages de l’intérieur. Q uant au 
commerce, il est beaucoup moins 
considérable que celui des deux co­
lonies limitrophes, lu Sierra-Leone 
anglais et la Côte-d’Ivoire française. 
Mais le pays est riche ; il ne lui 
m anque que des capitaux pour ex­
ploiter sus produits naturels, l ’huile 
de palme, le café, le caoutchouc, 
l’ivoire, etc.

On a attribué plusieurs fois aux 
Allem ands l’intention de s’em parer 
de la Libéria. Ils ont, comme on 
sait, un peu plus à l’est, deux colo­
nies, le Togoland, entre la Côte d ’Or 
anglaise et le Dahomey français, ci 
le Cameroun, entre la Nigérie an. 
glaise et le Gabon français. La pos 
session éventuelle de la Libéria leu- 
perm ettrait de pénétrer dans unr 
partie de 1’hinterland africain donc 
l’accès leur est actuellement fenu é 
Nous voulons parler de la haute 
vallée du Niger que des conventions 
anglo-françaises ont fait passer tout 
entière sous la domination du la 
France, mais il laquelle on peut 
accéder par l’intérieur de la Libérie.

C’est dire que si les Allemands 
réussissaient à prendre pied à Mon­
rovia, le gouvernement français au ­
rait lieu de se préoccuper de ce 
voisinage déplaisant. 11 est payé 
pour savoir que les coloniaux alle­
mands sont les plus désagréables 
voisins q u ’une colonie européenne 
puisse avoir t en Afrique. Que de 
chicane les Allemands du Cameroun 
n ’ont-ils pas cherchées aux Français 
du Qabon-Congo ? Tout récemment 
encore, il a fallu négocier pour met­
tre une limite à leurs empiètements. 
On peut prévoir que des faits ana­
logues se produiraient sur la fron­
tière de la Libéria, si ce pays deve­
nait allemand.

M aintenant, la question se pose 
de savoir ce que feraient les Etats- 
Unis en face d ’une agression alle­
mande contre la Libéria. A plu­
sieurs reprises, depuis une trentaine 
d ’années, le gouvernement de W ash­
ington est intervenu à Londres et à 
l’a ri s pour ap lan ir des différends 
relatifs aux frontières du Sierrn- 
Leone et de la Côte-d’ I voire. I rai t-il 
plus loin si les Allemands em ploy­
aient la force contre la petite répu­
blique? On n ’a pas encore de ren­
seignements su r ce point, mais si 
l’incident que signalent les dépêches 
s ’aggrave, l ’a ttitude  du cabinet de 
Washington ne tardera pas à se des­
siner.

ClaireFontaine
Voilà une eau de cette espèce. Beaucoup de personnes la rccon-1 
naissent comme la meilleure. De fait elle est d eu x  lois p lu s  I 
a g is s a n te  que nombre des grandes eaux en renom dans le monde, I 
e t elle coûte m e ille u r  m a rc h é  ; deux excelle  tes raisons pour lui | 
donner la préférence.

D eu x  fois p lu s  a g is sa n te . Bien gros m ot, direz-vous I Khi 
bien, nous nous en rapportons à votre jugem ent. E ssay ez -la  e t |  
voyez.

Soyez Juge et Jury tout ;< fols;  
nous no d em and ons qi * Justice 
et ne craignons pas le ve-olct.

Celte eau est tirée de notre propre < ints artésien, juste su ri 
notre propriété; elle v ient d ’une profondeur de 271 pieds c n | 
])lein roc.

Contrat de la malle

DUS SOUMISSIONS CACHETEES, 
adressées au Ministre des Postes, seront 
reçues à Ottawa jusqu’à midi,

V e n d r e d i, 2 0  fé v r ie r  1001)

pour le transport des Malles de Sa Mnjet | 
sous les conditions d’un contrat projet-j 
pour un terme de quatre années, s ir  fois . 
par semaine, aller et revenir, entre la Iiaie | 
Ht-Paul e t Murniy-Bay, iX commencer".. 
1er avril prochain. |

L’on pourra consulter des avis imprimés 
contenant des renseignements plus dé­
taillés au sujet des conditions du contrat 
projeté e t l’on pourra se procurer des 
formules de soumission aux bureaux de 
poste de Baie St-l’aul, M urray-Bay e t aux 
bureaux intermédiaires et au bureau de 
l’inspecteur des l’ostes à Québec.

G. C. ANDERSON,
Surintendant.

Ministère des Postes,
Division des contrats de la nul le.

Ottawa, 11 janvier 11(09.

M. Timmons &  Son
Seuls Propriétaires

QUEBEC
P.Q.

CARTES D'AFFAIRES
Joseph Turcotte,

M . 1\  L .L .U .

Oscar Del isle, 
I.. L. B.

•Turcotte & Delisle
AVOCATS 

E d ifice  d e lu D a n q u c  N a tio n a le

23-1. rue Saint-Joseph, QUEBEC 
Téléphone 2311

PROTEAU &  CARIGNAN
BR ASSEUR S

Bière e t  P o r te r
DE PREMIERE QUALITE  

2 6 3 - 2 7 1 ,  rue S a i n t - P a u l ,  Q U E B E C
TELEP ITE 853.

«m  a w n m m u  H tm w m ii lAim

Dr.  L. J .  Mo n t r e u i l
E x-E leve  des H ô p ita u x  d e  l 'a r ta je t  B erlin ,

S péc ia lité  : M alad ies d es  Y eux , Nez, 
G orge e t O reilles.

No. !H RÜËTST-JEAN
H eu res  d e  c o u su lta tlo n s  : A.M. 10 a  12 h eu re s  

P.M . 1 a  •*, e t  7 a  b h eures.

Tél. 1539.

8 .

G. P O IT R A S
R E L I EUR

F a b r ic a n t d e  liv r es  b la n c s  e t  d e  liv r es  à fe u ille s  m o b ile s

rue Coll ins ,  H a u te -V i l l e ,  Q u é b e c

I3T TELEPHONE 1735

giMB«aafciivw*faiM'AKBaaiigga

Dr M a s s u e  Fortier
CIU UUKG1EX-DENTISTE

•10, rue Ste-Anne, (llenchey House) 
Téléphone Bell, 609

Ste-Marie, Bcauce, tous les lundis. 

Téléphone Bcauce.

H a u te -V ille : T el. M l. Suce. : T e l. 2:79

D E P A R T E M E N T  D B S T R A ­
V A U X  P U B L IC S  HT  

D U  T R A V A IL

L a v i g u e u r  & H u t c h i s o n
Im p o rta teu rs  d e  P ian o s , O rgues, In s tru m e n t»  _ 

de M usique d e  to u tes  espaces.
E d iteu rs  d e  M usique.

S euls r e p ré s e n ta n t des cé léb rés  Piano» 
H ein tznm ii A  Co.

81-83 e t  M, ru e  St J e a n . 
S uccu rsa le  : 54 ru e  S t-Joseoh . QUEBEC.

P E T E R  FR E N C H
AVOCAT

139, nie St-Pierre, - Québec. 
Victoria Chambers. Tél. 727

D e m a n d e  d ’é l è v e s

Québec, 10 janvier 1909.
Fx ICS SOUMISSIONS cachetées, ai 1res- 
^  sévs A l’honorable L.-.X. Tasehereau, 
ministre des Travaux publies e t du Tra­
vail, seront reçues à  l’IlOTBL du UOU- 
VKRNEMHNT, Québec,

L e 5  F E V R IE R  proclm in  (11)0!>), _______

pour le parachèvem ent des edi lices du lu , Madame J a m e s  B u e l t lc y  (lmutc- 
nouvelle prison commune du district de m ent recommandée) donnera, à domicile 
Montreal, .lusqu a cette date, les plans et des leçons de chan t et d ’anglais '
devis des travaux à executor seront vis!- Adresse, 38 rue Ste-.VncèTe. 
bles il Québec!, A 1’ I lûtul du Gouverne-

W vV W V W V X W W W V X V W W V V V W A .V W V W V X W X V X

Dr J. E udore Parent
Kc-clcrc îles H ôp itau x  île P aris  

piastres (SGO,000.00) sur une banque r é -1 , ,  . , , , r
gulièrement constituée et accepté par ; l-'-lUlci'HC (le la Char lie (le LjJOIi 
cette mémo banque. Ce chèque, payable
A l’ordre de l’honorable Ministre des Tru! -----------
vaux Publics e t du Travail,sera confisque ,

- • . . .  . 1  Vu la suspension partielle des trava.i-

ment, e t A Montréal aux bureaux des 
architectes MM. Marchand & Brassard, 
104, rue Saint-Jacques, tous les jours, de 
10 heures du m atin A I heures de l’après- 
midi.

Chaque soumission devra être accom­
pagnée d’un chèque du soixante mille

qui de droit nu plus tard le 15 février I Q "é||c '1- 
prochain. ! Outre la médecine générale, le Dr Pareil:

Le gouvernement ne s’engage pas A ! Icaite spécialement les maladies nerveuses

E ugeeF alardeau
C O U V E / E U E ,

308 , ru e  de la  Reine,
ST-ROCH, - - QUEBEC.

C O U V E R T b R E S  E N  C U IV R E ,

F E R -B LAN C , T O L E  G A L V A N IS É E ,

T O L E  N O IR E , A R D O IS E , G R A V IE R , 

B A R D E A U X , D A L L E S  E T  D  A LO TS.

Corniches en Tôle, - UNE SPECIALITE  

TELEPHONE 2344.

Fondée en 1876 Téléphone 2224

C h a r le s  V ez ina
Enti'epi’eneur

E le c tr ic ie n , P lo m b ie r , F e r b la n t ie r , t in z lc r  e t  C ou vreu r

Posage d ’appareils de chauffage il air chaude, il la vapeur et il l’e 
chaude, appareils de plom berie les plus modernes et hygiéniques. F< 
niture et installation d ’éclairage électrique et au  gaz. A ssortim ent c i... 
plct d ’appareils de plom berie et fixtures électriques, poêles de cuisine les 
plus améliorés.

P R IX  TRES MODERES 
117-i 10  D U  P O N T , Q U E B E C . A T E L IE R . 1 2 4  D U  KOI

eau
o ttr-

com-

c t mentales, 
Hystérie, etc.

Neurasthénie, Epilepsie,accepter In plus basse ni aucune des sou­
missions.

l’ar ordre,
A LPH ON SE GAGNON,

Secrétaire du départem ent des Travaux 
oublies e t  du  Travail. V. Q.

N .-II.-.P as  de reproduction sans un I 
ordre spécial e t par écrit de ce départe- "■xvv\x\xvvvvv\wxvvvvvvvvvvwvwvwvvvx\v.v

B U R E A U : 17 R U E  ST -JE A N  
T EL E PH O N E  3144

ment.

c
TABAC

h a m p l a in
A fumer et chiquer

TABAC

Rose Quesnel
A fumer, doux et naturel.

JEAN DROLET
BOUCHER DE LARD 
ET DE BŒIJ.F . . .

No. 4 L  M arche C h a m p la in
O/JEBEC.

Lard frais et salé,
Bœuf frais et salé, 

Jambon, Saucisson, Graisse,
Beurre, Œufs, 

Viandes hachées, etc.

Ouvrage d A ctualité

LA P R I S E  DE Q U E B E C
TKADUIT DES ŒUVItKa DE

F R A N C I S  P A R K M A N

  PAU —

U L R I C  B A R T H E

Un beau volume, avec illustrations 
do prix

En  l i b r a r i e  : B r o c h é  $ ,



Sam edi, le  30 janvier 1909. LA V I G I E roi

i

E ROÜMILHAG
  d S  E T  3 0 ------

Cote du P a la is ...................Québec
T E 3 L 3 E 3 F E L 0 2 < r E l  1 1 4 6

Vins de Bordeaux
A u t h e n t i q u e s

ïm

et de Bourgogne 
Malaga et Madère,

Muscat de Frontignon,
Malaga au Quinquina

Conserves alimentaires 
Cafés Bigarreaux au Marasquin

Etc.. Etc., Etc.

U

m

m

TAPISSERIES
Et décorations 
ni u r a le  s d e  
tout g en re-----

Le p ub lic est in v ité  à ven ir  voir 
lu variété extraord inaire de 
notre assortim ent qui n ’est sur­
passé par personne

A rc h e r  &  Co.
M A R C H A N D  D E

BO IS et C H A R B O N

138-140, rue St-André
Téléphone 646

'ier & ï iinmi mu
PEINTRES-OEGORATEURS ET DOREURS 

Coin des rues Desfossés et du Pont,
Q U E B E C

n x G aranti par le  G ou vern em en t Canadien

F A B R I Q U E  PAR E.  W .  P A R K E R
D IS T IL L A T E U R  -g M O N T R E A L

P a r k e r ’s
S T A N D A R D

Whisky Blanc

z

LE PLUS PU R  ET LE MOINS 
COLORE DES SPIR IT U E U X . .

GILLESPIES &  CO., Seuls agents
12, rue St-Sacrem cut, M outvdal.

Il a passé d eu x  ans en en trep ot X

Quebec Railway Light and Power Co.

Horaire A utom ne et Hiver IBOS-OO

L K KT APRH8 LUNDI L 1  28 BBPTSMBRB 
1908. lus tra in s  c ircu leron t com m e su it :

Entre Q u ébèo et les C hutes U en t-  
m orenoy.

LA 8KMAINB

D éport de Québec pour les C hutes M bntniorenoy
e 6.30 a .m . ot tou tes loi heu res de  0.00 A.M.
12.00 A.M. Toutes les 80 m inu tes do 1.00 P.M . à
7.00 P.M, Toutes les heures de 8.00 P.M. ù 11,00 
P.M. e t tre lu s  a d d itionne ls  A 7.80 e t 9.46, A.M. 
1.45, 4,16, 6.16 e t 0.16 P.M.

D épart dos Chutes M outmoreuoy pour Québec, 
Toutes les heures do 6.30 A.M. à 13,30 P.M. A 
toutes les 30 m inu tes  de 1,30 P.M. A 7.80 P.M. A 
toutes les heures de 8,30 P.M. à 11.30 P.M., e t 
tra in s  add itionnels  il 6.00 0.11, 0.41, 8.11, 10.35 
A.M., 12.30 e t 4.60 1*.M.

LE DIMANCHE

BOS
I

i

T é l é p h o n e !

WILL &
B i è r e  e t  ]

No.  3 2

10T11ER ™
P o r t e r

90-118, HUE SA1NT-VALLIER, QUEBEC

GURNEY, MASSEY S  Cie L“
MAN"tJFAOTtrE,Il!E,S

F o u r n a i s e s  et P o e le s

S 87 , R U E  S T - P A U L  
M o n t r é a l

D épart de Québec pour lee Chutes M ontmorency 
7.01), 7.46,10.00 A.M. Toutes les 30 m inutes de 
1.00 P.M à  7.00 P.M. Toutes les heures du 8.00 
P.M. A 11.00 P.M. e t tra in s  add itionne ls  de 1.46, 
6,45, 6.15e t 7.30 P.M.

D épart des C hutes M ontm orency pour Québee, 
6.41. 11.11, 11.41, A.M. 12.41 P.M., et to u t*  lee 80 
m inutes, de  1.80 P.M. A 7.30 P  M. Toutes les 
heures de 8.30 P.M. A 11,80 P,M. e t tra in s  a d d i­
tionnels  de 2.24, 4.66 e t 10.0» P.M.

Entre r*uébec et S te-A nno de 
Beaupré

LA SEMAINE
D épart de Québec pour Ste-A nne! de Beaupré, 

7.80. 0.45, A. 11., 1.46. 4,16, 6.16 e t 0.16 P.M.
Départ ;de Ste-A nne de  Beaupré p ou r Québec 

6.30, Ü.OOj 7.30, 8.45,.11.45 A.M., e t 4.15 P.M.

• LK*D1M ANC1IK

D épart do Q uébec pour Ste-A nne de B eaupré 
7.00, 7.45, 10.00 A.M., 1.45, 6.46, 0.16 e t 7.30 P.M.

D épart du Stu-Anne du lleauprô pour Québec, 
0.00, 10,30, 11.00 A.M., 13.00. ,iu ld l) 1,45, 4.15 et 
9.30 P.M .

iZEntre Q u éb ec et S t-Joeoh lm
(JOURS DE SEMAINE

D épart dé Q uébec pou r St-Jouchlm  0.46, A.SIS 
1.46 e t 6.16 l'.M . 1

D épart île St-Jouctilui pour Québec, 7.16, 11.30 
A.M. e t 4.00 P.M.

LU DIMANCHE

D épart de Québec pour Bt-Joacüim 1.46 P,M.
b liu  pour Q uébec 4.00 I 'M  |D épart de Ut-Joac . _ _______

N OTE—Un a bar é lectrique  ï a i t  ra o co rd cm e .î 
à U  Jonction  Montât avec loua lue traîna, pour le : 
p aaaap ra  a llan t ou rev en an t du  Sanatorium  
Mental, Aalie, etc., 6ete. a lle r e t re tour.

KX prune pour petite paquet*, bot tea, viande», 
loue le» train*. P rix  6c e t plue, su iv an t leetc., aur 

polo*.
P our Inform ation, s 'adresser au  S u rin ten d an t. 
A. EVKRKLL, EDW. A. EVANS

S u rin ten d an t. ». g é ra n t Uémérml
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Si vous voulez vendre rapide­
ment votre maison, ou en ache­
ter une, adressez-vous à moi.

• ARGENT â  PRETER •
Vous n’avez qu’à m ’apporter 
des sûretés de première classe
sur propriétés im m obilières et, je
v o u s  p r ê t e r a i  l’argent
dont vous avez besoin.

acres d’excellentes terres a b !é à 2 0 pLACRE
U n  P a y s A b o n d a n t c ^ e l L E N T e p .

e n B ô N B û î T '  A 190M i l l e s  *0
S e u l e m e n t  d im  d es  p l u s  b e a u x  p o r t s  de  m e r d e  l’Amérique

M V i  p a y s  pq!Ji7 l e s  I n d u s t r i e s  de toutes sortes 
-  R e m p l i  d e  P o u v o i r s  DÏâU

ïx i rj 5 EAU (LIMAT ct0MMUNICATIONS[ÂCIuS

Si voue avez de l’argent à prê­
ter, je suis en position de le pla­
cer avantageusement pour_vous

}

a ■ ■ mHQ 1 # 8 r w  H  1 Hn

l POUR RENSEIGNEMENTS] S’

’ I tl'leyuidc coicn Ju /ac

‘AOftCSSER R E N E  D U P ON T ,
A'*fNT O f C ftltN tA T iO N  

O tlM W  ne » V . C l Q U Lbte IT  T1J lâ C  ,S». A  A*.
R ..I 6 t  A n d r t ,  Q 'jC B C C , CANAtiV,

COURTIER D’IMMEUBLES ET ADMI­
NISTRATEUR DE SUCCESSIONS

Edifice Banque d ’H oclielagn, | 
R u e  S t - P l o r r o ,  Q U E B E C .
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F eu il le to n  littéraire de la V igie

J O U R N A L
 ZDXJ----

Marquis de Montcalm
Durant ses campagnes en Canada 

de 1756 à 1759

No. 24

M. le marquis de Vaudrcuil a eu des représenta­
tions fondées des Abénaquis de Saint-Franço.s et de 
Bdcancour, que les missionnaires jésuites, par des 
principes de religion outrés et déplaces voulo.cnt 
leur faire abandonner leurs villages pour les trans­
porter du coté de la Belle-Rivière, sous prétexte de 
les éloigner des Blancs et du commerce de 1 eau-de- 
vie, et les Jésuites vouloient refuser les sacrements a 
ceux qui s'opposoient à cette transmigration. M. le 
général a désapprouvé la conduite des Jésuites comme

■
T a  appris, par .les lettres il., a .  janvier, le détail

de l’action suivante passée le même jour à trois lieues 
de Carillon.

Les Anglois, ayant quatre compagnies de volon­
taires, gens d’élite dans les forts George et Lydius, 
pour faire des patrouilles et détachements, le capi­
taine Robert Rogers avoit été à la guerre avec un 
détachement de soixante-dix hommes de troupes 
d’élite, six officiers et dix sergents. M. de Lusignan 
avoit envoyé le 21 au matin M. de Rouilly, officier 
de la colonie faisant fonction d'officier-major à Caril­
lon, avec un détachement d'un sergent et quinze 
hommes au fort Saint-Frédéric, pour chercher avec 
des traînes quelques besoins. Le détachement anglois 
embusqué près de la Presqu'île déboucha, prit trois 
traînes qui étoient avancées et fit sept soldats pri­
sonniers. Il ne put point couper le reste du détache­
ment qui se replia sur Carillon, où la nouvelle étant 
portée promptement, M. de Lusignan qui com­
mande dans le fort, fit partir précipitamment cent 
hommes des troupes de terre et de la colonie cl quel­
ques Canadiens volontaires, entre autres cinq commis 
avec tous Messieurs les cadets de la colonie, aux 
ordres de M. de Basserode, capitaine au régiment 
de Languedoc, et de M. d'Astrel, au même régiment. 
M. de Ta Grand vil le, capitaine en second au régi­
ment de la Reine, demanda à y marcher. M. de 
Langlade, enseigne des troupes de la colonie, mar­
cha aussi avec un parti d’Outaouais qu’il comman- 
doit. La précipitation avec laquelle ce détachement 
partit ne lui permit pas de prendre assez de poudre 
et de vivres. Sur les trois heures de l'après-midi, 
notre détachement aperçut celui des Anglais. La 
première décharge des nôtres fit peu d’efiet, les 
armes étant mouillées ; on fondit sur l'avant-garde 

|la baïonnette au bout du fusil ; l’arrière-garde gagna 
une hauteur qui dominoit celle où étoient nos gens, 
d’où il se fit un feu considérable qui dura jusqu’à 

entrée de la nuit. Les ennemis en profitèrent pour 
se retirer fort en désordre et emmener leurs blessés, 
et après avoir laissé sur le champ de bataille qua­
rante hommes dont trois officiers. Nous leur avons 
fait huit prisonniers et repris quatre des sept faits le 
 c» cnnvnrpiii à nous dès le commencement

Languedoc .......................... 2
Troupes de la colonie . . .  1
S a u v a g e s ..................................1

Et le sieur Sanguinet, commis au magasin, mort 
de ses blessures ; et de blessés :

M. de Basse rode,
MM. de Mauran et de Clapier, aîné, cadets à 

l’aiguillette, et 18 soldats ou sauvages, savoir :
L a  R e i n e ............................. 4
Royal-Roussillon . . , . . 1
Languedoc .........................  5
Troupes de la colonie . . .  5
S a u v a g e s .............................2
C a n a d i e n s .........................  1

Les ennemis qui se retirèrent avec précipitation, 
abandonnèrent leurs vivres, armes et raquettes. M. 
de Lusignan envoya sur le soir M. Leborgnc, officier 
de la colonie, avec un renfort de vingt-cinq hommes 
conduisant des vivres, de la poudre, un chirurgien et 
un aumônier ; mais ce secours n’arriva qu’après 
l’action.

Du 1er février 1757.
On a appris par des nouvelles de M. Des Ligneris, 

commandant au fort Duquesnc qu’un parti de treize 
Anglois, y compris quelques sauvages de la nation 
des Chiens, avoient levé trois chevelures aux Chaoué- 
nons. M. Des Ligneris ayant fait sortir M. de 
Rocheblavc avec un petit détachement, on a repris 
deux des chevelures et fait six prisonniers aux 
Anglois. S'il en faut croire le rapport, l’objet des 
Anglois n’est point du côté de la Belle-Rivière, Ils 
n’ont que deux cents hommes au fort de Cumber­
land, et il ne paroit pas qu’ils fassent des grands 
approvisionnements dans cette partie.

Du 8.
Le vol fait à la caisse du Roi, le 5, a été constaté 

à cinquante-cinq mille livres.

Du 9.

matin, qui se sauvèrent à nous dès le commencement 
de l’affaire ; les trois autres furent tués par les 
Anglois. Outre cette perte nous avons eu huit 
hommes de tués, savoir :

La R e i n e ................................. 2
Royal-Roussillon................... 1

Du 3 février 1757.
M. de Lorimier, fils, a été envoyé aux Onéyouts 

avec huit sauvages de la Présentation pour pressentir 
les dispositions des Palatins, au cas qu’on voulût 
porter la guerre de ce côté ; ce qui peut être utile 
dans l’occasion.

Du 3 février 1757.
On a volé la caisse du Roi déposée chez M. Varin ; 

il sera bien heureux pour le service de Sa Majesté en 
Canada qu’elle ne le soit que de ce qui a été réelle­
ment volé.

P ar  une lettre de M. Péan, des Trois-Rivières, en 
date du 8, tout est tranquille à Gaspé, dont on a eu 
des nouvelles ; et un petit bâtiment allant à Louis- 
bourg, appartenant à un nommé Pacaud, s ’est perdu 
corps et biens dans le fleuve auprès du Mont-Louis. 
Par une lettre du 5 janvier écrite par M. Pouchot, 
de Niagara, les Loups sont toujours en grand nom­
bre à Niagara, ils paroissent bien affectionnés et pre­
mettent de venir au printemps au nombre de quatre 
cents. S ’il faut en croire les nouvelles des sauvages 
d’E n-H au t, les Anglois voudraient tenter encore du 
côté de la Belle-Rivière. M. Pouchot, commandant 
de Niagara, se donne de grands mouvements pour 
découvrir leurs projets et savoir s ’ils font des appro­
visionnements. Il alloit envoyer un parti d ’Iroquois, 
Loups et Chaouénons dans la Nouvelle-York, et il 
devoit aussi en faire partir un second de Tsonnon- 
thouans.

Il lui en étoit revenu un de soixante Tsonnon- 
thouans qui avoient été faire une course dans la Vir­
ginie, où ils ont tués vingt hommes et fait trois pri­
sonniers. Les bâtiments pour mettre les effets du 
Roi à couvert seront en état au printemps, et ce sera 
le seul fort où l’on ait eu cette sage précaution. 
Dans tous les autres, ou il n’y a point de magasin, 
ou ils ne sont pas suffisants, et la mauvaise adminis­
tration jointe au gaspillage du Canadien et du sau­
vage, jointe au désir effréné de voler le Roi, fait 
perdre plus de vivres, dans un pays où ils sont très 
rares, qu’il ne s ’en consomme réellement.

M. Des Ligneris, par sa lettre du 20 décembre, 
fait io détail de la petite aventure décrite à  l’article 
du 2 février. Les sauvages qui étoient avec les 
Anglois, sont de la nation des Catabas et point de 
celle des Chiens. S ’il faut le croire, les nations des 
pays d’E n -H au t continuent toujours à  nous être 
affectionnés, pourvu qu’il n ’y manque ni vivres, ni 
munitions de guerre, ni marchandises.

m
1
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estion

Voilà trois

intéressante 
Québec jus- 
Montréal

le “ M ontcalm ”  en hiver pour 
tâcher de briser le  pont de g lace  
du Cap-Rouge. Ju squ ’à cette an­
née, l ’unique raison qu ’on don­

nait pour cela, c ’était d ’avan- 
! cer l ’ouverture de la  n avigation , 
afin  que les navires de m er p u is­
sent arriver plus tô t au  port do
M ontréal.

D evan t l ’évidence, il a bien
: ■ fa llu  céder sur ce p oin t; aussi,les  

journaux de M ontréal adm ettent- 
ils  aujourd’h ui que c ’est une im ­
possibilité. M ois on v ien t de dé­
couvrir une autre raison : em pê­
cher 1 inondation des terres bas­
ses du h au t du fleuve lors des dé­
bâcles du printem ps. Ce nouveau  
cri, parti de M ontréal, a naturel­
lem ent fa it  quelques partisans,W&VSMSl ......

ÿl jusqu’à Québec m êm e.
P our nous, i l  n e  change rien a

‘ la  question principale. E st-il
m atériellem ent possib le à un bri­
se-glace do rom pre le  pont d ’h i­
ver au C ap-R ouge P A ssurém ent 
non si ce barrage obstrue le  che­
nal, car alors il  est d ’une épais­
seur te lle  que pas un brise-glace  
ne p eu t passer nu-travers. I l  faut 
songer que dans cette gorge étroi­
te  qui s ’étend de S t-N ico las  
la  Chaudière, le  chenal a tte in t  
ju sq u ’à des profondeurs de 180 
pieds.

C’est donc un cercle v ic ieu x  
si les glaces ne sont pas trop 
épaisses pour le  “ M ontcalm ’ elles  
ne g ên en t gu ère l ’écroulem ent 
des eau x, e t  conséquem m ent ne 
sont pas responsables de ce dont 
on se p lain t. Si elles font réel­
lem ent barrage, l ’“ E rm ak” lu i-  
m êm e n ’en v ien d ra it pas à bout. 
P ourquoi donc s ’acharner contre 
ce qui est, ou in u tile ,o u  im possi- 
sib le  ?

L a vérité est q ue la  cause des 
inondations des terres basses du 
haut du fleuve n ’ex iste  pas . du 
rant l ’h iver ; e lle  se  produit spon­
taném ent au printem ps au cours 
de la  débâcle. U n  confrère, qui 
a pris la  peine de dépêcher un  
am bassadeur p lén ipotentia ire à 
B atiscan , y  en a trouvé la  preuve  
sans le  vouloir. L e  respectable 
citoyen  q u ’il  a interrogé connaît 
par le  m enu toutes lésai,inonda­
tions passées, dates; incidents; 
etc. Or, la  dernière grandesorue 
d ’eau q u e rapporte ce tém oin  
oculaire s ’est produite en 189G, 
précisém ent une année où le  
pont de g lace au  Cap-Rouge 
n ’a  pas pris en décem bre ; cet 
hiver-là, exceptionnellem ent ru­
de, le  fleuve avait gelé devant 
Québec, et naturellem ent la dé­
bâcle fu t plus laborieuse. L a na­
v igation  ne fu t ouverte que le 
1er m ai entre Québec e t  M ont­
réal.

N ou s publions p lus lo in  un 
nrécis des observations notées 
d'année en année dans les rap­
ports de la  C om m ission du H a ­
vre de Québec, lesquelles, ajou­
tées a u x  notes de M. M archil- 
don, aideront sans doute à l ’é­
claircissem ent du sujet. On y  
constatera que depuis douze ans 
le  pont de g lace du C ap-R ouge a 
tous les ans em pêché la  con géla­
tion  du fleuve au coude an gu leu x  
de l ’I le  d ’O rléans, bien dénom ­
m ée la  “ c le f” . " Or, depuis ce 
tein ps-là , les paroisses du haut du 
fleuve n ’ont jam ais sérieusem ent 
souffert des crues d ’eau du p rin ­
tem ps.

L a chose nous paraît claire
com m e de l ’eau d e  g lace : le
détroit du C ap-R ouge fû t-il libre  
de g laces à l ’époque du d égel, il 
suffit de considérer les larges  
nappes d ’eau que form e le  fleuve 
au-dessus de cette gorge étroite  
pour com prendre que les im m en­
ses banquises d ’en h au t suffisent 
à elles  seules pour produire l ’obs­
truction ; elles ne p eu ven t cer­
ta inem ent pas y  passer sans s ’en ­
tasser les unes sur les autres. 
D ’ailleurs, avan t d ’arriver là ,e l­
les rencontrent d ’autres obsta­
cles b ien  p lus sérieux : des bat- 
tures de sable sans nombre, la  
B arre à Boulard vis-à-vis L otb i- 
nière, où le  chenal n ’a que 500

' 1 Vl/, l o - v o o - n r  l o q  T t n r u / l p a  f l u

plus étroits.

jeter toute la  faute sur ce pauvre 
Çap-R oügc, qui est à près de soi­
xan te  m illes  de B atiscan, et près 
de trente . lieues de T rois-R iviè­
res ?

V oilà  quelques-unes des rai­
sons pour lesquelles les citoyens 
de Québec, la  Chambre de Com­
m erce, le  C onseil-de-V ille sont 
unanim es à dem ander grâce pour, 
le  pont du Cap-Rouge, et aussi 
un peu pour le  “ M ontcalm ”  qui 
y  risque sa peau.

Un record de douze ans
i

Eloges désintéressés

(D'après les Rapports annuels des- Commissaires 
du Havre de Québec)

COUSU

mWÊkL*;*A ovn»oiirJ

R ich elieu , encore 
"f - C’èst par là  que doivent ( e n fo u r ­

ner ta n t bien que m al le s •r-,ûX?s 
du É àc St-P ierre. C’est là  que 
se form ent ces d igues tem po­
raires qui, reten ant les eaux du  
grand fleuve, produisent l ’inon- 

( dation , qui est en  m êm e tem ps la  
fécondation des terrains bas sur 
les deux rives. A u  reste, en  
m aints endroits, le  S t-L aurent 
l’est pas l ’unique coupable ; ses

fffiifnfT. rMl ~ i* t . v • '

L a “ M ontreal G azette” 
crait récem m ent l ’étude qu'on  
lira p lus bas à l ’excellen te lo i 
L em ieu x . Ce plaidoyer, venant 
d ’un organe tory, prouve assez 
l ’in ju stice  des critiques qui se 
sont fa it  entendre avant les der­
nières élections.

(D e la “  Gazette)
Les unions ouvrières se p lai­

gn en t que la lo i L em ieux, en ai- 
son des procédures assez longues  
par lesquelles il faut passer pour 
lu m ettre, en v igueur, donne un 
avan tage aux patrons en leur per­
m ettant, par su ite des délais en ­
courus, de se préparer à une grè­
ve. E n  d ’autres termes, les 
unions se p laignent q u ’on a it en­
levé à la  hache, son tranchant a i­
g u  et q u ’il ne soit plus possible, 
pour les ouvriers appartenant 
aux industries visées par la loi 
L em ieux, de prendre leur patron 
par surprise et de le  forcer a se 
rendre à des demandes déraison­
nables.

Ceux qui font entendre cette 
plain te perdent de vue le  fa it  
que l ’objet prem ier de la  loi n ’é­
ta it pas d ’aider l ’em ployé ni le  
patron, m ais de protéger une 
tierce partie qui n ’a rien à voir  
dans leurs querelles—le  public

3ni, lorsque se trouvent suspen- 
us les m oyens de transport, la 

production des m ines de charbon, 
etc ., souffre réellem ent la perte 
la p lus forte et su bit les plus 
grands ennuis.

D e m êm e l ’intention de la lo i, 
c ’est que, lorsqu’une décision est 
rendue par les mem bres de la 
com m ission d ’arbitrage, la  force 
de l ’opinion publique contraigne  
les parties en cause à accepter 
cette décision com m e solution du 
conflit.

On cite , com m e exem ple par­
ticu lier du tort que les délais de 
la . procédure ont causé à l ’union, 
1»! .récente grève des ouvriers m é­
caniciens, du. Pacifique Canadien. 
On prétend que la Compagnie a 
eu l ’occasion de se préparer à la  
grève et c’e s t .à ,c e  fa it qu ’o n ,a t-  
trilmp,. la.;,défaite i.deao grévistes, •- 
. •..ÇlesW àtiunfrr. erreur . évidente. 
Lu défa ite  des ouvriers a été» due 
au m anque de sym pathie du pu­
blic à leur égard et, si cette sym ­
pathie. Jeu r u  fa it  défaut, c ’est 
que Ja com pagnie a consenti à 
accepter la  décision des arbitres, 
bien q u ’e lle  eût retiré son repré­
sentant de la  com m ission d ’arbi- 
tage et bien que la p lace de ce re­
présentant eût été rem plie par 
une personne nomm ée par le  m i­
nistre du Travail,

Le public s ’objecte aux grèves 
qui dérangent son bien-être, et il 
ne les tolère que lorsqu’il croit 
nue les ouvriers sont dans leur  
droit et qu’ils n ’ont pas d ’autre 
moyen d ’obtenir un traitem ent 
équitable. Les chefs de l ’union  
des ouvriers m achinistes auraient 
dû se rendre com pte de cela. I ls  
ne s ’en sont pas rendu com pte 
et ils cherchent aujourd’hui à re­
jeter le  blâm e nu’ils m éritent 
pour le  m anque de bon sens sur 
un facteur qui n ’éta it pas en cau­
se. ju sq u ’au m om ent où on leur a 
offert une occasion d ’obtenir ju s­
tice, et où ils l ’ont refusée. Si on 
la réduit à .sa plus sim ple expres­
sion. la p lainte des chefs ouvriers 
est celle-ci : on ne leur a pus don­
né les m oyens d ’assumer une at­
titude qui eût abouti à leur v ic­
toire in fa illib le  et à la défaite 
in évitab le des patrons. C’est là 
tout ce que peuvent dire a propos 
de cette affaire les m achinistes 
du C. P . R .

Si les arbitres avaient rendu 
une décision favorable aux ou­
vriers. e t  si la  com pagnie avait 
refusé d ’accepter cette décision  
en profitant du délai survenu  
pour fa ire des préparatifs qui 
eussent déterm iné finalem ent la 
défaite au x  ouvriers au mépris 
de la  décision de la  com m ission, 
alors on pourrait comprendre que 
les ouvriers trouvent dans une 
pareille su ite de faits un grief  
contre la  lo i L em ieux.

Les chefs unionistes perdent de 
vu e le  fa it que la  décision de la  
com m ission d ’arbitrage est cen­
sée refléter l ’opinion publique, 
que lorsqu’un patron accepte ce t­
te  décision il s ’in cline devant l ’o­
pinion publique. I ls  veu lent 
placer le  patron dans une position  
désavantageuse. P aire droit à 
Pareille requête, équivaudrait à 
détruire toute efficacité q 
sèdo la  lo i.

1896

2G jan v ier.— F orm ation  d ’un pont de g lace devan t la  v ille .
24 et 25 avril.— Premiers steamers de l’Atlantique.
24 et 26 a v r il.— Prcm eiers steam ers de l ’A tlan tiq u e .
26 avril.— Débâcle en face de la ville.

1er m a i.— P rem ier bateau de la  Com pagnie R ich e lieu  & Ontario.
20 novem bre.— D épart du dernier paquebot-poste le  Vancouver.
26 novem bre.— D épart du dernier steam er m archand le B altim ore

C ity .
2 décem bre.— G lace form ée dans les docks et sur la  rivière St- 

Charles.
24 décem bre.— P on t de g lace de l ’I le .

1897

7 avril.— Premières goélettes d ’en bas.
16 avril.— Départ des glaces du Cap-Rouge.
21 avril.— Départ des glaces du lac St-Piorre.
24 avril.— Départ des glaces de la rivière St-Charles et du pont de l’Ile.
25 avril.— Premier bateau de ligne de Montréal.
29Javril.— Le premier steamer océanique, le Montezuma, arrivé â Québec.
22 novembre.— Départ du dernier paquebot-poste, le Slate of California,

pour l'Europe.
27 novembre.— Dernier steamer marchand, le Loamjo, pour l ’Europe.
22 décembre.—Prise des glaces sur le St-Charles.

1898

22 janvier.— Formation d ’un pont de glace en face de la ville, causée par 
une accum ulation de banquises entre St-Joseph de Lévis et 
la rivière St-Charles ; ce .pont s’est rompu le 10 avril.

12 avril.— Premier voilier d ’en bas.
15 avril.— Départ des glaces du St-Charles et du chenal nord.
19 avril.— Arrivée du premier bateau de ligne d ’en haut, le Canada.
25 avril.— Premier océanique, le Scotsman.
21 novembre.— Arrivée du dernier océanique, le Guildhall, qui repart 

pour la mer le 28.
25 novem bre.— Dernier bateau de ligne pour Montréal.
14 décembre.—Formation des glaces sur le St-Charles.

1899
/

3 janvier.— Très peu de glaces flottantes dans la rade.
Navigation ouverte tout l’hiver en face de la ville. ^

5 avril.— Première goélette d ’en bas. v )
20 avril.— Départ des glaces du St Charles et du chenal nord.
22 avril.— Arrivée des steamers Fremona et Monark, qui se mettent à 

l’abri à l ’Anse des Sauvages pour attendre la débâcle.
23 avril.— Premier paquebot-poste d ’Europe.
26 avril. = P assage des glaces du St Laurent.
26 novembre.— Départ du dernier bateau de ligne pour Montréal.
30 novembre.— Départ du dernier océanique le JlLayflotcer.
10 décembre.— La goélette à vapeur Marie Joséphine va à Murray-Bay et 

revient le 12.
27 décembre.— Formation des glaces sur le St Charles.

Jusqu’au 1er janvier, pas de glace formée sur le chenal nord.

1900

Rade libre tout l’hiver (ce qui signifie un pont de glace au Sault.)
28 m ars.— Prem ière goélette  d ’en bas.
10 avril.— R em orqueurs en m arche devant la v ille .
23 avril.— P rem ier steam er océanique.
24 avril.— A rrivée du V an cou ver.
25 av ril.— Com m encem ent de la  descente des g laces entre Québec et 

M ontréal.
27 avril.— P rem ier bateau  de la  C om pagnie R ich e lieu  & Ontario.
25 novem bre.— D épart du dern ier bateau  de lig n e  pour M ontréal.
28 novem bre.— D ernier paquebot-poste pour l ’Europe.

5 décem bre.— D ern ier steam er m archand pour la mer.
15 décem bre.— F orm ation  du pont de g lace de l ’I le .

1901

Pont au Cap-Rouge ; fleuve libre tout l’hiver devant la ville.
26 février.— R em orquage d ’a llèges chargés de bois dans la rade.

7 m ars.— Ouverture de la  n av iga tion  d ’en bas par la  goélette  à va­
peur le  D iv e r ,  à d estin ation  d ’A nticosti.

2 avril.— Prem ières goélettes d ’en bas.
13 avril.— D épart des g laces du chenal nord et de la riv ière St-

Charles.
18 avril.— A rrivée du steam er A b erd een  de H a lifa x .
19 avril.— D ébâcle en tre Q uébec et M ontréal. n
20 a v r il.— P rem ier steam er de h au te  m er..
26 avril.— Arrivée du premier paquebot-poste le Lake Champlain,

• o' et du prem ier bateau de la  lign e de M ontréal, le 
I v C arolin a.

17 novem bre.— D épart du dernier paquebot-poste.
24 novem bre.— D ernier bateau de lign e  pour M ontréal.
27 novem bre.— D épart du M ex ica n , chargé à Québec pour Londres.

2 décem bre.— D erniers steam ers m archands pour la  mer.
16 décem bre.— P ont de g la ce  sur la  riv ière St-Charles, le 23 sur le

chenal nord de l ’I le .

1902

Fleuve libre devant la ville tout l ’hiver ; pont formé au Cap-Rouge. 
21 m ars.— Prem ière goélette  d ’en bas.

4 avril.— N av iga tion  ouverte partout dans le  bas du fleuve.
13 av ril.— P rem ier steam er, le  F rem on a , de la mer. ^
15 av ril.— P rem ier bateau de M ontréal. *v
20 avril.— P rem ier paquebot-m alle, le P arisian .
10 novem bre.— D épart du dernier paquebot-m alle.
28 novem bre.— D ernier bateau pour M ontréal.

4 décem bre.— D ernier steam er pour la mer.
9 décem bre.— Pont de g lace sur la rivière St-C harles, et le 12 pont 

de g lace de l ’I le .

1903

Pas de glace de l ’hiver devant la*ville ; pont au Cap-Rouge.
17 m ars.— R em orqueurs en rade.
20 m ars.— P rem ières goélettes d ’en bas.

4 avril.— D ébâcle du ch en al nord. C] J|
5 avril.— D ébâcle sur la riv ière St-C harles. Lv 

10 avril.— P rem ier steam er océanique.
19 avril.— Premier bateau de ligne de Montréal.
30 av ril.— P rem ier paquebot-poste d ’Europe, le  C orin th ian .
21 novem bre.— D épart du d ern ier paquebot-poste, le P arisian .
26 novem bre.— D ernier bateau  de lig n e  pour M ontréal.

6 décem bre.— D ernier steam er m archand pour la mer.
13 décem bre.— Pont de g la c e  sur la  rivière St-Charles et le chenal

nord.

1904

D ites donc, confrères, ne trou­
vez-vous nas que “ le  m at de h u ­
ne de la  V ig ie ” com m ence à être 
un peu usé, comme b lagu e ?

S i vous changiez de gom m e ?

T A B A C

C ham plain
A fumer et à chiquer

je. p ourqu oi

31 m ars.— Prem iers arrivages du lias du fleuve.
13 avril.— Départ des glaces du St-Charles et du chenal nord.
13 avril.— N avigation  gén éra lem en t ouverte en has de Québec. 
24 avril.— Premier cargo-boat de la mer. „
27 avril,— Départ des glaces du Cap-Rouge. \ J

3 m ai.— Prem ier paquebot-poste d ’Europe, et premier bateau  
M ontréal.

13 novem bre.— D ernier paquebot-poste pour la  mer.
20 novem bre.— D ernier bateau de lig n e  pour M ontréal.

8 décem bre.— D ernier steam er le  S f-JIelcn  pour la  mer.
9 décem bre.— G lace form ée sur le  St-C harles et le chenal nord.

19 05

Rade libre tout l’hiver ; pont au Cap-Rouge.
28 ja n v ier .— L e rem orqueur C orinne  en m arche d evan t la v ille .  
20 m ars.— Prem ière g oélette  d ’en bas.

«fi

TELEPHONE 1691
Magasin de Fourrures

B E N D E R 14, rue Ste-Anne

N ous avons u n  assortim ent com p let de M an teau x en Carncule 
m oiré A stracan , m outon de Perse, etc.
A ussi un gran d  nom bre de M anteaux en  Seal E lectr ic  de pre­
m ier ch o ix  que nous ven d on s de $ 2 5 .0 0  à $30 .00 .
P our h om m es n ous avons un  grand  ch o ix  de capots de chat 
sau vage et de pardessus d ou b lés en  fourrures, a insi q ue casques 
en vison , seal, loutre, et m outon  de perse, en m êm e tem ps que 
la  lign e  la  p lu s com plète do gan ts pour hom m es.

N ous en voyon s gratis u n  de nos catalogues sur d em and e ainsi 
que liste de p rix  si désiré.
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Arthur Paquet
SPECIALITES

Joncs,
Bagues,
Chaînes,
Loquets,

Gravures,
Argenteries,

Dorure,
ETC., E TC ., ETC.

M A N U F A C T U R I E R
D E

BIJOUTERIES *
Le seul magasin reconnu pour avoir un 

choix  de Cadeaux de Noel et du Nouvel An.
des m eilleurs

Assortim ent com plet de joncs, 
et bijouteries de toutes sortes.

Voyez nos spécialités.

bagues, montres, horloges
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12 avril.— Départ des glaces du St-Charles, et le 19 débâcle du chenal 
nord.

20 a vril.— D épart des g laces du Cap B ou ge.
20 avril.— Départ des glaces du Cap-Rouge.

2 m ai.— Prem ier paquebot-poste d ’Europe.
18 novem bre.— D ern ier paquebot-poste pour l ’Europe.
5 décembre.— Départ du Lake Michigan pour l’Europe.

17 décem bre.— P o n t de g lace sur le  St-C harles.

1906
Fleuve libre tout l’hiver devant la ville.

•1 avril.— Première goélette d ’en bas.
17 avril. Dépa- 1 des glaces du chenal nord.
19 avril.— Premier bateau de ligne de Montréal, le St Ir'ence.
30 avril.— Ptemier paquebot-poste, le Parisian.
1G novembre.— Départ du dernier paquebot V Em press o f  B rita in .
27 novembre.— Départ du dernier bateau de ligne pour Montréal.
30 novembre.— Départ du dernier steam er marchand, le Deram ore.
11 décembre.— Formation des glaces sur le St-Charles, et sur le chenal 

nord.
1907

Fleuve libre tout l’hiver devant la ville.
2 avril.— Petits voiliers arrivés du bas du fleuve.

11 avril.— Départ des glaces du Chenal nord.
18 avril— Débâcle du St-Charles.
2 m ai.— Navigation ouverte entre Québec et Montréal.
•1 m ai.— Arrivée du St-Irénce, de Montréal.
G m ai.— Arrivée du premier paquebot-m alle, le Virginian.

25 novem bre.— Départ du dernier paquebot-m alle, le Lake Erie.
27 novem bre.— Dernier bateau de ligne pour Montréal.

9 décembre.— Le dernier steamer arrivé d’Europe, le Diinelm, arrive, et 
part pour Montréal le 11 décembre.

Jusqu’au 20 décembre, pas de pont de glace entre l’Ile d ’Orléans et la 
côte nord.

A  propos d ’un
livre estimé

LE PR O G R A M M E DU CON­
CERT M A R C H ES!

de

On nous com m unique le  pro­
gram m e qui sera exécuté lu nd i 
soir au concert M archés!, à l ’A u ­
ditorium . N ous croyons que nos 
lecteurs le  liront avec intérêt. L e  
voici :
I .  (a) E t u d e ........................ Chopin.

(h). B erceu se.......................Chopin
(o). Eu form e de v a ls e . . S aint-

[Saëns. 
Brahm Van den tserg

II. (a). A ir de L éa, “ L ’E n fan t  
P rod igu é’’. . . .C laude D ebussy

(h) L e R ossignol  A lab icff
Madame Blanche Marches!

I I I . (a). 0  v iens en r ê v e .................
F ran z L iszt, 

(h) Mon som m eil est de p lus en 
plus lé g e r .......................B rahm s.

(c). La n eige qui t o m b e ..............
S igurd  L ie.

(d). M y r t o  L éo D élibcs.
(c). L e  R oi des A u ln e s ...............

Schubert. 
Madame Blanche Marches!

IV . (a). R o m a n c e  Schum ann
(b). Les V agues....M oszk ow sk i

Brahm Van den Berg

I .  (a) Jeru sa lem ...............  Gounod
(b). Les p ieds nus . ..  .Bruncuu
(c).  ̂Le bonheur est chose lé ­

gère ......................... Saint-Saëns.
(d). M a n d o l in e  D eb u ssy .
(o) Le coeur de M ’a m i e ............

D alcroze. 
Madame Blanche Marches!

V I. (a). A  dream of m ay ...............
H aw ley .

(b). B irdsongs (chants d ’oiseau) 
L iza L ehm an. 

- (c). The lass w ith  th e delicate
a ir......................................jjr  Arne

Madame Blanche Marches!
V II. Paraphrase (songe d ’une 

n uit d ’é t é ) .....................................
M ondelssohn-L iszt. 

Brahm Van den Berg
V I IT. (a) C hant V é n i t i e n ..............

B om hcrg.
(b). L ’é t é ................... Cham inndc.

Madame Blanche Marches!
On vo it q u e  M adam e M archc- 

si chantera ic i p lusieurs de ses 
créations les p lu s  fam euses, en ­
te  autres “ La. n e ig e  qui tom b e” , 
do Sigurd L ie , et “ M andoline” , 
de D ebussy, célèbre com positeur 
contem porain d o n t M adam e M ar­
ches! est l ’in terp rète  préférée.

Le savant rédacteur du Standard  
de M ontréal, M. George Murray, 
consacrait récem m ent une ou deux  
colonnes de son journal à l'étude  
du dernier livre de M. Byron N i­
cholson, “ In Old Quebec and other 
sketches” . N ous en traduisons les 
quelques lignes suivantes :

“ N ous ne saurions dire trop de 
bien de cet ouvrage. Nous avons 
sous la main beaucoup des meilleurs 
livres traitant de notre beau D om i­
nion, m ais nous devons dire que 
dans les nombreuses pages que M. 
N icholson a consacrées au m êm e 
sujet, nous avons trouvé plus d ’in ­
form ations sur le Canada et ses 
inestim ables richesses,sur ses paysa­
ges, ses ressources et son brillant 
avenir, que dans aucun des autres 
volum es il notre d isposition.”

Le Toronto Globe d it au même 
sujet : “ L’exécution de ces croquis 
doit avoir été un travail agréable 
pour son auteur, car M. Nicholson, 
l ’un des représentants de la m ino­
rité anglaise de la vieille capitale, 
y  va de tout cœur quand il parle de 
son affection pour cette vénérable 
ville, pour scs habitants et ses sou­
venirs historiques. M. Nicholson, 
qui est un journaliste en renom  
dans Ontario, a en maintes occa­
sions prouvé com bien lui sont fami ­
lières les conditions d ’existence dans
a province-sœur.

"In Old Quebec,
and Other Sketches’’

OUVRAGE ILLUSTRÉ 

P A R  B Y R O N  NICHOLSON
A i m :  it it d u  “  C a n a d i e n  F r a n ç a i s ”

En librairie. On peut aussi se le procurer 
en s’adressant B oîto -n ostc  

3 3 8 ,  Q uébec.

“ .(’ni lu avec grand plaisir l’ouvrage de 
M. Nicholson, “ I n Oi.n Qukiikc"  qui 
prouve une fois de plus son grand amour 
de notre chère et hcllo province, l'im par­
tialité avec laquelle il l’étudie et l’idée 
qu’il a acquise d ’elle et. de ses habi­
tan ts."

O.-K. M ATHIEU, P t u k ,  

U niversité Laval, Québec,


